
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Les oiseaux et les fleurs. [1] /
, allégories morales d'Azz-

eddin Elmocaddessi, publiées
en arabe avec une traduction

et [...]

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


Ibn nim, ´Abd al-Salm ibn Ahmad ´Izz al-Dn al-Maqdis (12..?-
1279). Auteur du texte. Les oiseaux et les fleurs. [1] / , allégories
morales d'Azz-eddin Elmocaddessi, publiées en arabe avec une
traduction et des notes par M. Garcin. 1821.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet
1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le
cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment
du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale
de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service ou toute autre réutilisation des contenus
générant directement des revenus : publication vendue (à
l’exception des ouvrages académiques ou scientifiques), une
exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit
payant, un support à vocation promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable
du titulaire des droits.
  -  des reproductions de documents conservés dans les
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de
réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la
conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par
la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition,
contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr




LES OISEAUX

ET

LES FLEURS.



LES OISEAUX

ET

LES FLEURS,

ALLÉGORIESMORALES

D'AZZ-EDDIN ELMOCADDESSI,

MtM.m Et ARABE,

AVEC UNE TRADUCTION ET DES NOTES,

IMPRIMERIE ROYALE.

M. DCCC. XX):.

PAR M. GARCIN.



Mon livre est, pour les amisassemblés, comme un parterrede

fleurs il éteigne le chagrin, it est incomparablepar son élégance

et unique par son exécution il offre le plaisir mais les pensées
les plus sérieusesy sont cachées.







AVANT-PROPOS.

I..L.ESallégories que je publie étaient iné-
dites. Hagi-Khai& dans sa 2M/Mg7~(o.t~Lt~ tjj~Ut<j-A&.(.3b:r'),et,
probablementd'après lui, d'Herbeiot, dans
sa. ~Mo~zc orientale, se contentent d'en
donner le titre sans aucun autre détail mais
lecélèbreWtuiamJoness'exprimeainsi au su-
jet de cet ouvrage, dans ses Poeseos <MM~K-~
<?ommc/ p~ « Inter opera

rhetoricanumeraripotestiibeHus, qui ap-
P~htur j~j~< j~~t~~ hoc
est, ~n-<!Kon<m~f~o de avium ~~o~m
~ropn~ Auctor fuit jE~o'~N, qui

cognomen ~t~t sive Oratoris, adeptus est.
» Argumentum persimile est Couleii iibro,
» quem Sylvas notninat sed non Sores

solùm atque hefbs, verùm aves etiam,
tpnEtereà apis, aranea, bombyx et zephy-
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AVANT-PROPOS.

I. L Es allégories que je publie étaient iné-
dites. Hagi-Khaifa dans sa Bibliographie
( oj~ 't ~-L) (j~ktt ,j~ t~t~),et,
probablementd'après lui, d'Herbeiot, dans

sa ~Zro~~K~ orientale, se contentent d'en
donner ie titre sans aucun autre détail Mais
lecélèbreWilliamJoness'exprimeainsiau su-
jet de cet ouvrage, dans ses Poeseos <MM/K~-

CMMf~M~ p. édit. or.: '<
Inter opéra

rhetoricanumeraripotestiibeuus,qui ap-
pellatur ~Jf jj~!J~= hoc
est, Arcanorum patefactio de ~M~m ~j?o~/M
proptietatibus. Auctor fuit ~o't qui

» cognomen J~tytt sive Oratoris, adeptus est.
Argumentum persimiie est Gouieii iibro,
quem Sylvas nominat sed non flores

» solùm atque herbs, verùm aves etiam,
praEtereà apis, aranea, bombyx et zephy-
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rus etiam, in hoc opuscule ioquentes in-
ducuntur, ac de suis virtutibus venustis-
simè disserentes. Est pro~ecto libellus cum

» puicherjfimarum imaginum copiâ, tum
orationis nitore ac venustate absoiutissi-

mus. »

Ainsi que l'observe l'orientaliste anglais,
Fauteur ne s'est pas borné à mettre en scène
des Saurset des oiseaux,ce que le titre semble
annoncer mais il y fait paraître des in-
sectes, des quadrupèdes,la nue et la bougie
m~me. Du reste, il y a quelques différences

entre les titres des manuscrits, comme je
l'indiquerai plus bas.

Azz-eddin commence par établir qu'il
n'est rien dans la nature qui ne soit doué de
la faculté de se faire entendre d'une manière
sensible ou intellectuelle. A l'homme seul
est réservé l'usagede fa parole;mais les autres
créatures animées ou inanimées semblent
aussi s'exprimerdans un langagefiguré, dont
leur manière d'être, feurs propriétés, leurs
habitudes donnent l'intelligence. L'auteur



nomme cette sorte de langage JLJt ~LJ (*),
langue de l'état ou de la ~K~oa ce que l'on
peut rendre par AM~<? muet.

Partant de cette idée il se suppose au
milieu d'un jardin là, occupé à étudier les

(*) Rien n'e.:t si commun, chez les écrivains arabes,

que ce J~! ~LJ. On trouve dans la ~«- <& y;Mu~ par
Ahmed ben-Arabschah, édit. de Manger, t. II,p. oo~~
un passage qui explique parfaitement ce que les Arabes
entendent par cette expression. I! y est dit qu'un' des
soldats de Tamerlan avait pris une vache, sur laquelle
il avait mis tout ce dont il s'était emparé, et qu'après
deux ou trois jours de marche, cette vache, épuisée
de fatigue sembla dire, par le langage muet de sa
situation, qu'elle n'avait pas été créée pour cet usage:
eMt~ tt\<J L. ~Ajt UJL. (jL~ <.i~t_~ Nos langues
d'Europe, quoique bien plus sobres de métaphores que
les languesde l'Orient,mais cependantfertiles en figures,
sur-tout dans la conversation, peuvent même nous four-
nir des exemples qui feront comprendre le sens de cette
expression.Nous disons,par exemple: K Ce gazon invite
» & se reposer, ce fauteuil vous attend, &c. voi)à' ce
qu'en arabe on appelle langage de /f/ en eSct, c'est
comme si fon disait

<t Ce gazon semble par sa
manière d'être, vous dire, reposez-vous ce fauteuil
semMepar sa propriété vous dire, je vous attends, &c.



discours emblématiques des objets que la
nature offre à nos sens ii s'applique à les
interpréter, et son livre développe tout ce
qu'une imagination orientale peut découvrir
dans ce langage mystérieux.

Azz-eddin, dans sa pré&ce, expose son
plan à-peu-près comme je viens de ie faire;
toutefois il ne s'exprime pas avec ia pré-
cision que l'on attendrait d'un Européen
d'après ie& expressions dont il se sert, ia
dernière partie de son discours préliminaire
semblerait devoir en être la première.

H est évident que, dans ces allégories, l'in-
tention de l'auteur est de tirer, de ce langage
muet de id. nature, des idées non-seulement
morales et religieuses, mais encore spiri-
tuelles et mystiques; idées qui sont bien plus
naturelles qu'on ne le pense communément.
En efrct, « ne trouvant rien ici-bas qui lui

suffise, i'ame avide cherche aiueurs de quoila remplir en s'élevant à la sourcedu sen-
timent et de l'être, elle y perd s:), séchc-
ressc et sa litiigueur; c!tcyren:ut, elle s'y



ranime, elle y trouve un nouveau ressort,
eife y puise une nouvelle vie, elle y prend
une autre existencequi ne tient point aux
passionsdu corps ou plutôt, elle n'est plus
en elle-même, elle est toute dans l'être im'
mense qu'elle contemple,et, dégagée ,un
moment de ses entraves, elle se console
d'y rentrer par cet essai d'un ~tat plus

sublime, qu'elle espère être un jour ie
sien. ( J. J. Rousseau, Nouvelle Héloïse,

t~Ayp.)
Toutefois, pourenduire de miéf les bords

de la coupe amère de ia morale et de la
pi< l'auteur a suivi une marche progres-
sive dans son ouvrage; aussi ses premières
allégories sont-elles bien plus gracieuses et
bien moins mystiques que les suivantes.

)~Nf< /;M~M <i!M~/<! tetra medentes
CAm dare <'OM<Ï~< OM~M/<!~f!
<7M~«M m~j- <&/f/~M~~//yM~,

1
i~~M~W~M ~j M~)/ /«<f~«y
/~<Mn<m MsAj, /M)'~ ~f~~if <MM~M
~~JM~~ /<!</MM, ~f~~Mf /Ma f~M~,
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JM/W;M M/<~K?o recrtata M/Mf~ (*).

LUCRÈCE, de &f. nar.

Le voile du mystère d'abord épais s'é-
.daircit peu à peu, et se soulève même quei-
quefois enfin if tombe entièrement, et le
nom de Dieu vient, dans la dernière allé-
gorie, expliquer toutes les énigmes.

La mysticité qui règne constamment dans
cet ouvrage n'est pas toujours fort inteHi-
gibie mais ce qui la rend sur-toutdifficile à
comprendre ( comme dans tous les livres
des auteurs mystiques orientaux), c'est l'em-
ploi d'un grand nombre de mots détournés
de leur signification propre, et adaptés au
langagespirituel. Quoique je me sois atta-
ché à donner, dans mes notes, l'explication

(*) Le Tassea hmté ainsi ce passage

CM:t!K~~n)~&ncm2~)yMmo<Mperjf
Di soave licorgli orli <&/ vaso
Succhiamari ingannato intanto ei beve,
E ~<~H~M!0JW vita HC~M.

Jér. dét. I, 3.



de tout ce qui offre quelque dinicuité, je
vais cependant présenter ici une idée du
mysticisme oriental, pour l'intelligence de
l'ensemble de l'ouvrage.

Le mysticisme ou spiritualisme oriental,
tconnu sous le nom de <&<M<. des jp~ j~i

se nomme en arabe ~t i~ fM/MMMn~
Dieu. H se divise en divers degrés (voyez le7~/M/~de M. de Sacy, j~. et a
Treatise o~ J'~jm, or Mahomedan ~~M~,
dans le recueil intitulé 7~wMo/lite-
rary Society o/'Fom~ p. ) mais il
suffit de savoir qu'il consiste, en général, à
se détacher totalement du moi humain, à
ne desirer que Dieu, à ne respirer que pourDieu, à n'aspirer qu'à jouir d'un état par-fait d'intuition surnaturelet extatique;et qu'il
va quelquefois jusqu'à se mettre non-seule-
ment au-dessus des préceptes positifs de la
religion, mais encore à être indifférent à la
foi et à l'incrédulité, et à oublier le monde
présentet le futur. Voici deux vers de Hanz
à l'appui de ce que je dis:



<~='J~J~J~~='~~t e.tJL~ ~U ~~=
« Moi qui ne daigne pas baisser la t~te

vers l'un ou l'autre monde, je plie îe cou
sous le fardeau du desir qui m'oppresse
d'obtenir ses faveurs ( de Dieu ). » P~J-

yMm~

~J~~ ~j~~
~e~Li~ (~! ~j

« Ne nous demandez ni vertu, ni péni'
tence, ni pi~té: h vertu ne fut jamais ie
partage d'un libertin que f amour ( de Dieu)
agite de ses transports les plus furieux.

PM~M~ et voyez jo. suiv.,
~f., /<!y et ~y.,

Une autre observation très-essentielleà
faire, c'est que les auteurs mystiques parlent
toujours de la divinité sous ies traits d'une
beauté humaine.Les Arabes emploientcom-
munément îe mot ~a., et !es Persans, le mote. pour désigner la Divinité. H est bien
rare que les sons nomment cette amie par



son véritable nom; leurs poésies sont le plus
souvent voluptueuses quelquefois même
trop libres, et l'on aurait de la peine à les
distinguer des autres poésies, si quelques
mots n'échappaient çà et là à ces fervens
adorateurs de Dieu.

Azz-eddin Eimocaddessi ne tombe pas
dans les excès où bien des quiétistes Persans,
Hanz sur-tout, sont tombés. H règne, à la
vérité, dans son livre, un ton mystique
mais ce ton même étant modéré, donne à
l'ouvrage une teinte douce et sentimentale
qui ne laisse pas d'avoir des attraitspour un
lecteur sensible.

H n'est pas inutile de remarquer que
dans ces allégories, les vers ne se lient
presque jamais avec la prose, et qu'ils sont
ordinairementplacés dans la bouche de t'au*
teur, quoiqu'ils viennent après le discours
de la Heur ou de l'animal mis en scène, et
qu'ils semblent souvent, sous certains rap-
ports, être une suite de ce discours. Dans
un des manuscrits, l'auteur place toujours,



avant les vers, les mots b*- j <N~j, ce
qui est une preuve de ce que j'avance. II
n'est pas rare que les vers n'aient même au-
cune analogie avec ce qui précède.

Je crains que ie jugement qu'on portera
de l'ouvrage d'Azz-eddin, ne soit pas très-
favorable, si on l'établit d'après les règles
sévères de notre goût; mais si on se laisse
diriger par ie goût asiatique, ce qui paraîtdes
défauts deviendra des beautés récites, et ce
qui semble bizarre ne sera plus que des jeux
d'esprit. Toutefois, j'ose dire qu'en jugeant
même cet ouvrage conformément au goût
européen,on ne peut disconvenirque le style
n'en soit facile et élégant, qu'il n'y ait de l'es-
prit, des idées heureuses, des expressions
vraiment poétiques et souvent un agréable
paraHéusmede pensées et de mots (*); mais,

(*) On peut voir dans le fragment des Poeseos asiat.
Comm., cité ci-devant, que W. Jones, à la vérité nn peu
enthousiaste quelquefois, n'hésite pas à considérer cet
ouvrage comme parfait, tant, à cause du grand nombre
de belles Sgnre< qui s'y trouvent, qu'à cause de l'élé-
gance et de la grâce du style.



d'un autre coté, on ne saurait se dissimuler
qu'il n'y ait en généra! trop de vague, et
quelquefois de l'obscurité et peu de liaison
dans les idées.

L'épigraphe ne se lit que dans le ms. A:
elle est très-probaMement d'un copiste, ce
que paraît indiquer le mot*

II. JE n'ai que peu de choses à dire sur
l'auteur de ces allégories. Son véritable nom
[~-c] est inconnu (*); car Azz-eddin n'est
qu'un titre ~OMOM~M [~], et ~~LJt <~c ~t

o~-t ne sont que des surnoms [ x;~ j.
Quant à l'adjectifrelatif~.<~tfElmocaddessi
( formé de ~jJdt sous-entendu t~, Jéru-
.M&-M ), il signifie de Jérusalem ce qui in-
dique qu'Azz-eddinétait natif ou originairede
cette ville ou du territoire, ouqu'ily habitait.

Hagi-KhaMa, commeje l'ai déjà fait obser-

(*) CependantAbo~mahassenle nomme ~LJ! d~c
mais je crains que ce ne soit une faute du copiste, qui
aura oaNié de faire précéder ce mot de .~t



ver, ne dit rien de cet auteur.Abou'imahas-
sen, dans sonD~m~c~M~ intitulé
jt~t j~J~ jLJt J~it ~<<ï~
~~0~/7.~~f.~ se contente de dire
qu'Azz-eddin faisait les fonctions d'iman et
de vaez (*), qu'it était érudit et éloquent,
qu'il imitait le style d'Ebn-Eigiouzi, et qu'on
l'écoutait avec plaisir; qu'il pérora un jour
devant la Caaba en présence d'une foule
de grands et de savans qu'il s'en acquitta
parfaitement bien, et que des gens ins-
truits prirent copie exacte de son discours

que sa mort arriva un mercredi 18 schevai
678 de i'hégire [ 21 lévrier ï ~80 deJ. C. ], et
fut occasionnée par une chute qu'il fit d'un
lieu élevé.

(*) Aucun des manuscrits dont je me suisservi ne porte
ie titre de Vaez[ qu'Abou'Imahassen et V. Jones
donnent à Azz-eddin du reste ce mot Mgnine ~M~
cateur; et l'on désigne ordinairementpar ce nom la per-
sonne obligée deprêcher, chaque vendredi, après l'office
solennel de midi. Voyez Mouradgea d'Ohsson Tabl, de
l'Empire ottoman, f. p. ~(!y.



Soyouti, dans son ouvrage sur l'Egypte,
intitulé< ~jL~t j ~L<!Jt <.jL~=.

(mail. ar. de la Bibl. du Roi, a." parie
très au long d'un <~L~Jt t)~c ~j ~~tjc
né en ~7 ou y8 de f hégire [ 1181-83 de
J. C. ], et mort le i o de gioumada i.
6~0 de l'hégire [ 2 avril 1262 de J. C.];
mais j'ai peine à croire que ce soit notre
Azz-eddin, attendu qu'on ne trouve point
dansSoyoutHex~ Ebn-Ganem, ni le 4~
Eimocaddessi,et que l'époquede la mort n'est
pas la même. Makrizi, dans x~ ï~ t~jLJt
<~Ut m~. ar. de laBibl. <& Roi, a." <7.2/
parie aussi d'un j.~LJf ~oJtj. je
pense que c'est le même dont Soyouti fait
mention.

Outre les allégories que je publie (*), on
connaîtencore d'Azz-eddinles ouvragessui-
vans, qui sont tous mystiques ou ascétiques:

~~jb~t ~=, ~t~
Liber de ~M mysteriis M~KJ~ MW-

(*) n paraitque les exemplairesdu ~t~ ~t&, sont



~fKM <ï<- ~Mf~j< O~Mfam
Fo~MH~ man. Or. < M~. y. co~
p. ~L~t ~~J:L~f~ D~m
~<'C~ <M C0/ atque a~ <?~~M~ ~0/~f/s ~~C~ F<Mo~.
Ar. ~jfK~ de 6~?, ~27~.
(j~djt ~j~iiù' cj~ DM~O~ COy~MM~O ~/J.
p. j ~t ~Jt <L&= ~r~0~ ~3~t~~j~tJ~~
~4~~o~M c~fM Ce dernier
se trouve également Indiqué dans Hseî-
Khai&.

III. Les manuscrits que j'ai consultés pour
cette édition, sont au nombre de quatre.

i.° Manuscritde format M-f~ écrit avec
soin, et vraisemblablement par un homme
instruit. J'ai suivi presque constamment ce
manuscrit.

-2.° Manuscrit de format très-petit M-
rares en Europe je n'ai trom. son indicationque dans
le ~M/ogt/cdes ~f<!nt<tf).!M</<la B/MM~wA,fm!~

Jpar J. Un,p.



ou M- Ce manuscrit n'est pas tout écrit
de la même main le premierquartest d'une
autre écriture que le restant du volume.
Cette première partie est bonne, et vaut
au moins la partie correspondante du ms.
M-7~/ aussi m'en suis-je servi utilement
quelquefois mais quant au reste duvolume,

til est plein d'interpolations de mauvais goût,
et ne m'a été de presque aucune utilité.

Ces deux manuscrits appartiennent à
M. Varsy, de Marseille négociant, ancien
vice-consulà Rosette, qui possède unecollec-
tion assez considérablede manuscrits arabes.
Cemodesteet savantorientalistea bienvoulu
me communiquer de la manière la plus obli-
geanteces deuxmanuscrits,avantque j'eusse
connaissancedes deux autres que j'ai eus de-
puisà ma disposition,et m'engagerlui-même,
on ne peut pius amicalement, d'en donner
une édition.

3." Manuscrit arabe de la Bibliothèque
du Roi, apporté par Petis de la Croix, coté
966. Ce manuscrit, deformat très-petit M-



ou M- est presque illisible, à cause de
l'extrême négligenceavec laquelle il est écrit.
II y avait une lacune au commencement, qui
a été réparée, avec aussi peu de soin, par
une main européenne. Je n'ai tiré presque
aucun secours de ce manuscrit, qui est rem-
pli d'omissions et de fautes graves.

4.° Manuscrit de format très-petit <H-
ouM- Ce manuscrit qui m'appartient,
est, après le manuscrit <<$' de M. Varsy,
celui qui vautre mieux; mais la rédaction en
est presque toujours beaucoup plus longue
que celle des trois autres, sur-tout dans les
dernières allégories, où l'on reconnaît des
interpolations manifestes. J'ai donné cesad-
ditions dans mes notes, seulement lorsque
j'ai cru qu'elles pourraient intéresser le lec-
teur du reste, ce manuscrit m'a servi assez
utilement.

Ces quatremss. ne contiennentni voyelles
ni gloses. Je désignerai le premier par la lettre
A, le second par la lettre B, le troisième par
la lettre c, et le quatrième pur la lettre D.



Outre les différences que l'on remarque
dans la rédaction de ces mss., on en voitéga-
lement quelques légères dans le titre. Au lieu
de &c., qui est la leçon du ms.A,le ms.
B porte ~j~~t~t le ms. c,j~t j&c. simpfement, etie ms. D~ j&c.

Je dois faire observer ici que les vers qui
accompagnent plusieurs des dernières aHe-
gories, sont tout différens dans ies quatre
mss., ce qui semble indiquer qu'ils n'appar-
tiennent pas à i'auteuT, mais qu'ils ont été
ajoutés par les copistes.

IV. TnA&NREà la lettre un écrivainarabe,
c'est s'exposer à écrire de l'arabe en mots
6-ançais et à ne pas être entendu; traduire
trop librement, c'est risquer d'être à côté du
sens de l'auteur, de dénaturer ses idées, et
de ne point faire connaître ia hardiesse des
métaphores et 1 exagération du style orien-
tai. J'ai tâché de tenir, dans ma traduction,
une route intermédiaire. Quand je me suis
un peu trop éloigné du mot à mot, j'ai ordi-
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nairement donné l'interprétation littérale
dans mes notes; quand j'ai omis quelque
chose j'en ai le plus souvent averti; quand
j'ai déplacé des phrases, j'en ai presque tou-
jours prévenu le lecteur. Mais, pour ne pas
multiplier inutilement les notes, je me suis
dispensé de ces détails, lorsque j'ai cru pou-
voir le faire sans inconvénient. Dans les pas-
sages oùfauteur,entraînépar le parallélisme
des expressions, a sacrifié la clarté et la jus-
tesse de la pensée à une rime ou à une anti-
thèse, j'ai été forcé d'adopter le sens qui
m'a paru le plus plausible les orientalistes
savent combien il est alors difficile d'être
certain de celui qu'a en vue l'auteur..

Je n'ai mis dans les notes que les expli-
cations qui m'ont paru nécessaires à l'intelli-
gence du texte et de la traduction. Si j'avais
voulu m'étendre sur tous les mots peu usités,
sur toutes les expressionsénigrnatiqueset ngu-
rées, sur toutes les tournures hardies, enfin
sur la couleur mystique qui règne par-tout
danscet ouvrage,mes notesseraientdevenues



un commentaire perpétue!, et j'aurais outre-
passé les bornesque l'on s'imposepour l'ordi-
naire dans ce genre de travail. Par la même
raison, je n'ai fait que les citations que j'ai
crues véritablement utiles (*).

J'ai puisé dans le Seïd Jor)ani,Â~ Ta-
rifat, les dénnitions des termes mystiques,

t
et dans le commentateur Beïdhawi, des dé-
veloppemens sur différens textes du Coran,
ou sur des allusions à des passages de ce
livre. J'ai eu ainsi l'occasion de citer de ces
deux auteurs plusieurs fragmens qui étaient
inédits. Motarrézi, Meïdani &c. m'ont en-
core fourni quelques autres morceaux qui
paraissent aussi pour la première fois.

(*) Rien n'eût été plus tacite, dans un livre de ce
genre, que de mettre à profit le conseil de l'ami de Cer-
vantes « No hay mas sino hacer de manera que vengan

pp!o atgunasscntencias,ô latines, que vos sepais de
"meMoria, 6 a !o méno!) que os cuesten poco trabalo
"ei husca)!os, &c, Sans parier des écrivains orien-
taux, tes ouvrages d'une multitude d'auteurs anciens et
modernes eussent été pour moi des sources inépuisables
de citations.



Dans !es endroits obscurs, je me suis fait
une loi de donner les variantes; dans ie res-
tant de l'ouvrage j'en ai peu donné, par
une raison toute simple c'est que, tes mss.
orientaux s'accordant raremententre eux, ce
travail, d'ailleurspeu utile, aurait également
trop aiongé les notes.

J'ai suivi à la rime l'orthographe que mes
manuscrits, et tous les manuscrits en géné-
rai, observent dans ce cas; laquelle consiste
à retrancher les points du [*J~. ,b] et à
substituer, dans les adjectif verbaux défec-
tueux, le à la nunnation du ~r~, exi-
gée par les règles de permutation.

Comme j'ai donné la traduction de ces
allégories,'j'aicru pouvoir me dispenser de
mettre des voyelles et des signes orthogra-
phiques au. texte arabe: aussi n'en verra.
t-on que lorsque cette omission aurait pu
jeter du louche.

Sur plusieurs objets d'histoire naturelle
descriptive, j'ai eu recours à t'extrême obîi-
geance de M. le Baron Alexandre de Hum-



boldt, qui veut bien m'honorerd'une amitié
particulière.Cet illustresavant, pour exécu-
ter plus facilement le pian de son voyage
en Asie, se livre avec ardeur, et avec le suc-
cès qui couronne toutes ses entreprises, à
l'étude des langues orientales aussi doit-on
ajouter le titre d'orientaliste à ceux quelui donne l'universalité de ses connaissances.
Je dois à ce célèbre voyageur, et à deux de
ses doctes collaborateurs, M. Kunth, cor-
respondant de l'Académie des sciences et
professeurde botanique à Berlin, et M. Va-
lenciennes.aide-naturaiiste

au Muséum du
jardin du Roi, des notes intéressantes quefai refondues dans les miennes, et qui ne
peuvent manquer d'y répandre un intérêt
scientifique.

Je présente cet essai de mes travaux sousles auspices deM. ieBaron Silvestrede Sacy,
qui a la bonté de m'accorder une affectueuse
bienveillance, et qui m'a permis de recourir,
dans les passages les plus épineux,à ia mine
également inépuisablede sa complaisanceet



de son savoir. Lorsque quelque chose vous"paraîtembrouillé. dit un poëte arabe,
» consultez un homme habile, et suivez

avec docilité ses avis. »
LJ~t~ <~

Paris, ce a avril tSat.



PREFACE

D'AZZ-EDDIN ELMOCADDESSï.

AC ttOM DU DIEU CL~MEM BT M!Sm!CCBDtECX.

JLoUANGES
à Dieu, dont féioignement est

proximité, dont la proximité est éîoignement;
dont la grandeurne saurait se décrire,ni en style
léger,ni en style sérieux; dont la sainteté sublime
est au-delà de toutes bornes et de tout calcul.
Louanges à Dieu, qui a tiré le Mondedu néant;
qui a déposé dans chaque être des vues de sagesse
qui prouvent Fexistence d'un créateur; et qui a
douél'hommede raison pour jugerentre les choses
contraires. C'est par l'inspiration de ce Dieu tout-
puissant que fhomme a acquis les connaissances
qu'il possède, et qu'ii a su distinguer ie vrai dtt
faux, la certitude de ferreur..

Celuiqui, dirigé et soutenu par des intentions
droites et pures, se uvrera à des rénexions sé-
rieuses, ne tardera pas à comprendre que tontes



les créatures sont dans les mains de la Provi-
dence, qui, ainsi qu'elle condamne les unes au
malheur, accorde te bonheur aux autres, et les
comble de ses bienfaits et de ses dons les plus
précieux, sans que personne puisse arrêter !*e6et
de la miséricorde de Dieu, ni donner ce qu'il
refuse.

Si foeii de ton intelligence était dégagé de toute
matière hétérogène;si rien ne souillait le miroirde
ta conscience, et si tu prêtais f oreille defattention,
chaque être saurait t'apprendre ce qui manque à
ses desirs, et la peine qu'it endure de cette pri-
vation cruelle. Écoute le zéphyr qui murmure
dans le feuillage, sur les pleurs des nuées dont
les mouvemens semblent imiter le flux et le re-
tÏûx de la mer, et qui gémit sur le doux sourire
de fédair que suit Féclat de rire de la foudre.
Considère ensuite le printemps il vient te ré-
jouir par l'heureuse arrivée de ses roses il vient
t'annoncer que la rigueur du froid, qui favait pré-
cédé, est passée. II s'avance vers toi le sombre
hiver se retire, et un manteau diapré vient revêtir
la nudité des champs. Le saule d'Égypte se plaint
à toi du balancement de ses rameaux ta margae-
rite semble te présenter l'armée des fleurs, ou
règne la plus agréable variété, et qui agitent de-
vant toi leurs étendards empreints de leur bon-



heur: te narcisse se !ève sur sa tige, comme pour
faire sa prière t'anémone paraît avec sa robe
déchirée; elle frappe ses joues de rose, comme si
e!:e avait perdu quelqu'un qui lui fut cher; le gre-
nadier t'exprime ce que lui fait souffrir fexcès du
feu ardent qu'ont allumé en lui les cruels dédains
et l'éloignement de son amie: le rossignol, sur le
rameau qui le balance, module de tendres ac-
cens on croirait qu'itHatteles cordes d'une lyre.
L'amant, en proie à la mélancolie de famour,
n'est plus maître de sa passion, et il confie auzéphyr le nom adoré qu'il tenait caché avec tant
de soin: troublé par l'odeur suave qui vient de
Najd, séjourde sa maîtresse, il erre ivre de plaisir
dans les lieux solitaires, asiles de ses tête-à-tête,
et va se réfugier auprès de cette beauté divine, qui
connaît ce qu'il exprime de son amour et cequ'il cache dans son cœur.

Le contemplatif, pénétré de reconnaissance
pour les &veuM abondantes qu'it a reçues, s'étudie
à creuser la mine de la sagesse, ne veut du lait
que la crème la plus pure, et n'ignore pas queDieu n'a créé aucun être pour Fabandonner dans
un état d'inutilité. Chaquecréature occupe en effetle rang qu'eue doit tenir; eHe ne s'écarte jamais dela route qui iui a été tracée, et elle confesse lavérité des promesses et des menaces de Dieu: if



n'est rien, enfin, qui ne paie au Très-haut un tribut
de louanges. J'unis mes faibles accens a ce concert
unanime des êtres, et je prie ce Dieu tout-puis-
sant de seconder mes efforts et d'inspirer mon
génie. Je bénis et salue son Prophète, à qui il a
accordéune révélation,pour faireéclater sa gloire,
et qu'il a conduit au travers des sphères célestes,

tdans le célèbre voyage nocturne.Puissent la misé-
ricorde et la faveur deDieu reposer à jamais sur cet
envoyé, sur ses compagnons et sur sa race

Rempli des pensées que je viens d'exprimer,
j'ai jeté sur l'univers le regard de la plus sévère
attention, et, éclairédu flambeau du discernement
et du secours divin, j'ai vu que tous les êtres pu-
blient Fexistence du Créateur, et que ceux qui
ne peuvent exprimer leurs sentimens par l'organe
de la parole, prennent un langage muet pour
leur servir d'interprète. J'ai doncexaminé scrupu-
leusement les allusions que présentent les objets
de la nature, j'ai approfondi les allégories qu'ils
nous offrent et je me suis convaincu que tout
est réellement doué de la faculté de se faire en-
tendre, ou d'une manière sensible, ou d'une
manière intellectuelle: bien plus, j'ai reconnuque
le langage muet est plus étoquent queia parole,
et plus essentiellement vrai que quelque discours
que ce puisse être. En enet, quand quelqu'un a



parie, on peut convenir de la justessede ses obser-
vations, ou démentir ce qu'il a dit; au !iaa que
le langage emblématique repose sur la vérité et
sur la certitude. Mais aussi l'être qui s'exprime de

cette manière ngurée, ne s'adresse-t-il qu'a ceux
qui ont des aSections toutes surnaturelles,tandis

que celui qui communique sa pensée à raide de
la parole, s'adresse à ceux qui sont dans l'état
ordinaire et commun.

J'ai composé mon ouvrage pour expliquer les
différentes allégories que les animaux, les végé-
taux, et même les corps inorganiques, ont offertes
à mes méditations je redirai aussi ce que le
merle solitaire m'a raconté, au sujet de son repos
et de ses coursesdans les champs. Puissent, dans
cet écrit, les gens sensés et dociles trouver d'utiles
leçons les gens profonds et rénéchis, le souvenir
de leurs devoirs; tous ennn, des instructions
salutaires Celui qui entrera dans fesprit de
mes sentences et qui comprendrames paraboles,
lira mon livre avec plaisir; mais celui qui ies

trouvera étranges, ne saurait le goûter.
Je ne sais quelle pensée m'engagea un jour à

aller contempler ce que les mains de fËterneï

ont produit, et ce que la Sagesse divine, qui
atteint toujours le but qu'elle se propose, a créé
dans une vue d'utilité. Je me rendis, à ceteffet,

A 3



aans un jardin spacieux: un tendre gazon, quecourbait f baleine &émissantedu zéphyr, en for-
mait le tapis des odeurs balsamiquess'exhalaient
du calice des fleurs les cimes touffuesdes arbres
s'agitaient en murmurant; les rameaux se balan-
çaient au soude du vent printanier; le rossignol
gazouillaittendrement,soupirait des airs, balbutiait
ses amours. Ici un ruisseau sillonnait la prairie,
là une cascade se précipitait irrégulièrement;plus
loin, des fleurs fraîches et brillantes émaiuaient
la pelouse veloutée; de toutes parts enfin la
vue se reposait sur des sites pittoresques et variés.
Je me dis à cet aspect: Peut-il y avoir un sé;ou.r
plus délicieux et une solitude plus agréable'Ah!
que n'aide un compagnonsincère et aCectionné,

tavec quije puisse m'entretenir&mHièrement!Mais
tout-à-coupje crus distinguerces paroles dans le
langage muet et énigmatique de la nature: Peux-tu
trouver un ami meilleur que moi, et espères-tu
entendre des réponses plus éloquentes que les
miennes! H n'y a rien de ce qui est en ta présence
qui ne s'exprime dans un langage figuré rien
dont ia situation et la manière d'être n'annoncent
la fin prochaine. Applique-toi donc à comprendre
cette voix anégbrique, si tu es capable de l'en-
tendre.



VERS.

Vois ie zéphyr du matin, dont le soufile exhale
des émanationsbalsamiquesqui s'élèvent dansl'at-
mosphère.Tantôt,comme ramantqui a perdu l'ob-
jet de sa passion, il fait entendre des sons tristes
et plaintifs; tantôt, comme celui qui retrouveune
maîtresse adorée, il se charge de parfums exquis.
Les nuées qui répandent ieurs ondées rafraîchis-
santes le roucoulement monotone de ia colombe;
le frémissement de la branche qui la soutient; le
crépuscule de l'aube matinale; la camomiHe, lors-
que le nuage, chargé de féchir et de la foudre,
vient agiter sa corolle; le printemps, qui, accom-
pagné de la rose son interprète, amène de si doux
changemens dans la nature; tout ce qui existe etqui est destiné à ton utilité, ô homme insensible
aux .grâces du Créateur! tout, oui tout célèbre
les bienfaits de Dieu, confesse son existence, le
remercie, le bénit; oui, de chaque chose, on
peut tirer une preuve de son unité.





LES OISEAUX

ET

LES FLEURS.

ALLÉGORIE!

LE ZÉPHYR.

MON attention fut d'abord ré veinée par le gé-
missementdu zéphyr, qui, voulantcélébrer la ïan.
gueur et la volupté de son souflie, semblait par
ses soupirs emblématiques moduler ces paroles
Fidèle messager des amans je porte, sur mes
ailes les soupirs brûtans de celui qu'agite.la ma-ladie de l'amour, à l'objet qui peut seul remédier
à ses maux. Je transmets avec exactitude les se-
crets que l'on me confie et je redis les nou-velles telles que je les ai entendues. Si je ren-
contre un voyageur mon haleine devient plus
douce; ce ne sont que cajoleries, que badinages,

tque jeux familiers. Je règle cependant ma con-duite sur la sienne: s'it est bon, je le caressed'unsoufHe voluptueux est il méchant, aucontraire, je le moleste de mon vent importun.



Mon haleine légère et odorante donne la santé
à i'innrm~, et rend paisible et agréable ie sommeil
du midi. Si mon frémissement agite le feuillage,
celui qui aime ne peut retenir ses soupirs; et il
dit sa peine à f oreillede sa maîtresse, si mon mur-
'mure se fait entendre. La douceuret la mouesse
composent mon essence celui qui jouit des fa-
veurs de Dieu, est le seul qui sache m'apprécier.

N'est-ce pas à mon soufHe vivifiantque l'atmo-
sphère doit la puretédontelle jouit Et ne t'imagine
point que la mobinté que tu remarques dans ma
nature soit l'effet d'un vain caprice; c'est pour
ton utiHté et ton avantage, que mon haleine suit
les saisonsdans leurs variations diverses.Au prin-
temps, je sounïe du côté du nord, je fertilise les
arbres, et je rends la nuit égaie au jour. Dans l'été,
mon sounle parti de forient, favorise le dévelop-
pement des fruits et donne aux arbres le degré ie
plus parfait de ieur beauté. Dans l'automne, je
souffle du côté du midi; alors tous les fruits
acquièrent leur perfection, et parviennentau der-
nier terme de leur maturité. Dans l'hiver enfin,

tje soufHe des régions de l'occident;et c'est ainsi
que je soulage les arbres du poids de leurs fruits,
et que je fais sécher les feuilles sans attérer les
branches.C'est moi qui mûris les u uits, qui donne
aux fleurs leur coloris brillant, aux ruisseaux leurs



chaînes argentées c'est moi qui fais parvenir aux
arbres le pollen qui les féconde à la maîtresse
les soupirs du cœur qu'elfe a enflammé; et c'est
encore mon haleine parfumée qui annonce au
pèlerin de l'amour qu'il approche de la tente de
sa bien-aimée.

VERS.

Oh! combien est doux ce que le zéphyr est
venu rapporter à mon oreille de la beauté de ce
site é!evé! II s'est plu à répandre Podeur balsa-
mique dont il s'était chargé, et à m'enivrer de ce
parfum délicieux. Lorsque les premiers soupirs de
cet amour qui me consume s'échappèrent de mon
sein, le zéphyr semblait les seconder de son
haleine mourante. La brise rraiche et embaumée
du matin aurait du étancher la soifde ma passion;
mais ayant passé, durant la nuit, auprès de ces
pavillons printaniers et de ces tertres élevés, et
s'étant imprégnée des émanations musquées qui
se répandent de la tente de ma maitresse, eHe a
rendu bien plus violent le feu de mon amour et
de ma sounrance. Ivre de plaisir, je n'ai pu reve-
nir à moi, ni rappeler mes esprits. Attentif a la
voix du zéphyr, )'ai compris le secret que mes
rivaux n'ont pu deviner, et j'ai entendu ce qu'ils
n'ont pas entendu. J'ai su que, dans un lieu ou le



vin excitait à la Volupté la plus pure, mon amie
adorée a laissé voir l'éclat de sa beauté, sansqu'au-
cun voilevînt dérober ses appas, et a montré à ses
amans ndèles ce visage ravissant, inaccessible
pour l'ordinaire aux regards les plus avides.

ALLÉGORIE Il.

LA ROSE.

APRÈS que j'eus compris les paroles que sem-
blait proférer ie zéphyr, tandis que je cherchais
à interpréter le sMHement du merle, et que je
rénéchissais sur les couleurs variées des fleurs, la
rose en exhalant son parfum m'annonça sa douce
venue, et s'exprima ainsi dans son langagemuet:
Je suis Fhôte qui vient entre l'hiver et fêté, et
ma visite est aussi courte que Papparition du
fantôme nocturne hâtez-vous de jouir du court
espace de ma fleuraison, et souvenez-vous que
le temps est un glaive tranchant. J'ai à-la-fois
et la couleur de la maîtresse, et l'habit de l'amant
j'embaume celuiqui respire mon haleine; je cause
à l'innocentebeauté qui me reçoit de la main de.
son ami une émotion inconnue. Le temps de ma



duréeestcommeune visiteque je fais auxhommes
¡

et celui qui espère me posséder long-temps est
dansJ'erreur.

Pourquoi faut-il qu'en butte à la fortune con-
traire qui m'abreuve d'amertume,par-tout où mon
bouton s'épanouit, un cercle d'épines m'entoure
et me presse de toutes parts Les aiguillons acérés
et les nèches aiguës de mes épines me blessent,

tet, répandant mon sang sur mes pétales, les
teignent d'une couleur vermeille. Voilà ce que
j'endure; et je suis cependant le plus noble des
hôtes, le plus élégant des voyageurs. Mais, hé!as

personne n'est à l'abri des tourmenset des peines
et du moins celui qui saura les supporter, attein-
dra l'objet de ses voeux.

Brillante de fraîcheur, je suis parée du vête-
ment de la beauté, lorsque, tout-à-coup, la main
des hommes me cueille et me fait bientôt passer
du milieu des fleurs dans la prison de l'alambic:
alors mon corps est liquéfié et mon coeur est
brûlé; ma peau est déchirée et ma force se perd;
mes larmes coulent, et personne ne les arrête,
personne n'a pitié de moi. Mon corps est en
proie à fardeur du feu, mes larmes à la submer-
sion, et mon cœur à l'agitation. La sueur que
je répands est un indice irrécusaMe des tourmens
que le feu me fait endurer. Ceux que consume



une chaleur brûlante, reçoivent de mon essence
du soulagement a leurs maux, et ceux que les
desirs agitent, respirent avec plaisir mon odeur
musquée. Lorsque mes agrémens extérieurs quit-
tent les hommes, mes qualités intérieures restent
toujours au miueu d'eux. Les contemplatifs qui
savent tirer de ma beauté passagère une aHégorie
si instructive desirent le temps où ma fleur
orne les jardins, et les amans voudraient que
ce temps durât toujours.

VERS.

Si je t'ai quittée corporeMement,mon espritn'est-
il pas toujours auprès de toi! Fais-y rénexion, et
tu ne mettras aucune différenceentre ma présence
et mon éMgnement. JI a bien raison, celui qui
me dit On peut te comparer à la rose, qui dis-
paraît, mais qui laisse son essence.



ALLÉGORIE III.

LE MVME.

A PEtNE le myrte eut-il compris le langage
muet de la rose, qu'il lui adressa ces mots dans
le même langage Déj!t tes nuées semblent louer
au trictrac et disséminent des perles éclatantes le
zéphyrdit son secret; le béhar répand ses trésors
parfumés le printemps est ner des guirlandes qui
fembeMissent; les neurs, ne cherchant qu'aplaire,
et non contentes d'orner les jardins les plu& beaux,
veulent briller dans d'autres lieux le rossignol
chante ses amours; le bosquet, rendez-vous de
famant, reprend son éclat printanier. Viens, o

ma compagne,divertissons'nous, et, ners de notre
beauté, saisissonsles momens tUgitSs de Jh yoie,

sans en laisser échapper la plus petite partie.
La rose, surprise des ieçons du myrte, reprit

aussitôt la parole en ces termes Peux-tu tenir
un pareil langage, toi le prince des végétaux
odomns non, dussé-~é te Scher, ce n'est pas
ainsi que tu devrais t'exprimer; et ton consentper-
nicieux te rend indigne du rang dMngné que tu
occupes parmi les fleurs. Qui pourra atteindre ie
but, si tu erres; qui dirigera,si tu t'égares Tu en-



gages tes sujets à venir jouer auprès de toi, et tu
les excitesà se divertir. Quoi! celui qui est à la tête
des autres doit-il avoir des idées si peu saines!
Mais que ta beauté ne t'enivre point, parce que
tes rameaux se. balancent mollement, que tes
feuillessont d'un vert harmonieux,et que ton ori-
gine est noble. Tu es Fimage des jours heureux
de la jeunesse, qui fuient et disparaissent avec
tant de rapidité. Tels sont les instans toujours
si courts que fon passe auprès d'une amante
adorée; tels sont encore ces prestiges fantastiques
qui, durant la nuit, viennent assiéger l'imagi-
nation, que rien n'interrompt et qui cependant
ne peuventjamais se terminer.

Déjà, à faspect du printemps, les champs se
couvrentd'un vêtement de verdure qu'ornentmille
fleurs, dont les variétés sont aussimultipliées que
celles des animaux qui peuplent la terre. De ces
fleurs, les unes font le charme de l'odorat et se
fanent ensuite on tire des autres d'heureuses
allusions,et on rapporteleur langageaHégonque:
ceHes-d sont le jouet des rigueursdu sort;celles-là,
privées de vie, sont étalées sur les tertres de la

campagne.Parmi les végétaux, il y en a dont on
mange les fruits et qui font la base de la nourri-
ture des hommes; mais bien peu échappent aux
Hammes dévorantes et cependant, si ce n'était la



prédestination et la promotion, ils seraient tous à
fabri de cette fin cruelle. Mon frère, ne te laisse
point séduire par les plaisirs apparens que t'onre
ie caravanserai de ce monde; les lions du trépas
ont la gueule béante pour te recevoir. Voilà l'avis

que je crois devoir te donner. Adieu.

ALLÉGORIE IV.

LE NARCISSE.

LE narcisse, regardantalors le myrte son com-
pagnon, lui expliqua ainsi sa pensée Toujours
auprès des Heurs, je me plais a les considérer; je
m'entretiens avec elles au clair de la lune, et je
suis constamment leur camarade: ma beauté me
donne le premier rang parmi mes compagnes,et
je suis néanmoins leur serviteur; aussi appren-
drai-je à quiconque le desirera, quelles sont les
obligations du service.

Je me ceins les reins de la ceinture de l'obéis-
sance, et, toujours prêt à exécuter les ordres, je me
tiens humblement debout comme fesclave. Je ne
m'assieds point avec les autres Heurs, et je ne
lève pas la tête vers mon commensal; je ne suis
jamais avare de mon parfum pour celui qui desire
le respirer; je n'oublie jamais ce que je dois à celui

B



qui fait usage'de moi, et je ne suis jamais rebelle
à la main qui me cueiite. Je me désaltère à
chaque instant dans mon calice, qui est pour moi
comme un vêtement distingué par sa pureté; une
tige d'émeraude me sert de base, et for et l'argent
forment ma robe. Lorsque je réfléchis sur mes
imperfections,, je ne puis m'empêcher de baisser
avec confusion les yeux vers la terre; et lorsque je
médite sur ce que je dois devenir un jour, je pense
au moment nxé par le destin pour le terme de
mon existence. On sera peut-être étonné que je me
livre ainsi a de sombres idées, dans le lieu le plus
agréaMe j'avoue que l'odorat peut bien avoir une
juste idée de mon parfum mais ForciUene pourra
point entendremes paroles aHégofîques,ni l'esprit
en saisir le sens. Je veux, par Fhumiiité de mes
regards, confesser mes défauts; et si je baisse ia
tête, c'est pour considérer ie moment cruel de ma
fin.

)~.MN.

Lorsque ie terme de ma vie arrivera, pénible
instant qui me couvrira de confusion et de honte,

tje me leverai, les yeux humblement nxés sur la
terre, à cause de mes fautes. Quand même fauMM
fait tous mes efforts et que ~'aurais chassé de mes
paupières le sommeil de la tiédeur, j'avouerais



alors mon impuissance, et je craindraisd'être déçu
dans mon espoir: à bien plus forte raison, après
avoir précédemment commis des fautes graves,
lorsque, au moment de mourir, je serai au nom-
bre des repentans, quel fruit retirerai-je de ma
science et de mes actions, puisque ma prunelle
n'espérera plus revoir h lumière du jour Eh Hen

que dès ce moment une crainte salutairedirige mes
pas! hâtons-nous, la précipitation est inhérente.
à l'homme.

ALLÉGORIE V.

LE NÉNUFAR.

LE uénu&r, si remarquable par sa couleur
triste et par son air languissant, tint alors ce
langage Toi qui te repais de chagrins, jette le
regard de l'attention sur ia pâleur de ma corolle,
et vois si je puis échapper aux décrets immuables
du destin. Je me soumets à mon malheur; mais
je ne renonce pas à l'amour. Si tu es amoureux,
toi qui écoutes avec avidité mes leçons, use de
ménagemens, comporte-toi avec prudence. Les
jardins sont mon habitation, et les lieux aqua-
tiques ie lit de mon repos; j'aime Feau limpide et
courante, et ne m'en sépare ni le matin, ni le

B 2



soir, ni l'hiver, ni l'été. Ce qui est bien plus
extraordinaire, c'est que, tourmenté d'amour pour
cette eau, je ne cesse de soupirer après elle, et
qu'en proie a la soif brûlante du desir qu'elle
m'inspire, je l'accompagne par-tout: mais as-tu
jamais vu rien de pareil! être dans feau, et se
sentir dévoré par la soif la plus ardente.

Lorsque le jour parait, je déploie mon calice
doré, et mille mains jalouses viennentfondre sur
moi: au contraire, lorsque la nuit enveloppe la
terre de ses ombres, l'onde m'attire vers elfe ma
corollequitte sa position et s'incline je m'enfonce
dans f'eau,qui me recouvre; je me retire dans mon
nid de verdure, et je reviens à mes pensées soli-
taires. Mon calice, commeun œil vigilant,est sub-
mergé dans feau, pourcontempler ce qui fait son
bonheur, et les hommesirrénéchis ne savent plus
où je suis. Le censeur importun ne réussira pas
à m'éloigner de l'objet de ma flamme. Daiueurs;
quelque part que mes desirs me portent, je vois
que'Peau est toujours à mes côtés: si je viens la
prier de soulager fardeur qui m'enflamme, elle
m'abreuve de sa douce liqueur; si je lui demande
un asife, .eue me reçoit avec complaisance. Mon
existence est liée à la sienne, et la durée de ma
fleur dépend du séjour qu'elle fait auprès de moi.
Enfin c'est par l'eau seule que je puis acquérir le



dernier degré de la perfection c'est à ses seules
qualités que je dois les propriétés dont je suis
pourvue. On ne me verra jamais sans cet objet
adoré, car sans lui je ne pourrais exister en aucune
manière.

rj!H!
L'amour a couvert mon corps du vêtement

décoloré de la langueur troublé par fa passion
qui fagite, mon esprit s'abandonne au plus noir
chagrin. Lorsque ramour décoche son trait, il
semble que c'est moi qu'il veuille frapper de préfé-
rence à tout autre. La beauté cruelle que fadore
feint de venir auprès de moi, et elle excite dans
mon sein un amour qui l'agite et le- brise. Je ne
vis que pour eue, et je veux mourir pourelle; oui,
l'amour lui-même me préparera cette mort glo-
rieuse. H me dit: Ne rêve qu'amour, si tu veuxjouir
du bonheur que je promets. Je défends, par la
pointe des lances, l'approche de ce divin objet ce
n'estqu'auprès de mes piques rembrunies que tu
trouveras les douceurs que raccorde. Ne t'afHige
doncpointde la blessure cuisante desflèches, ni de
l'amertume de la peine; le bonheuren est le résuf-
tat. Imite ces amans fidèles qui sontmorts d'amour
pour leur divine maîtresse, mais qui ont obtenu
l'objet de leurs desirs. Quand, après avoir traversé
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la mer Rouge, les en&ns (Ttsraët, épuisés de
~tigue, entendirent sur le mont Sinaï ces douces
paroles, Je suis celui qui suis, M ils ne re-
grettèrent point leurs peines et leurs travaux.

ALLÉGORIE VI.

LE SAULE D'ÉGYPTE.

LORSQUE les arbres eurent vu que le saute
était le seul d'entre eux dont les rameaux Sexibies
se balançassent sans cesse, ils critiquèrent la
moHesse de ses mouvement, et censurèrent sa
nerté et sa complaisance pour lui-même. Alors
le saule agita de nouveau ses rameaux !égers,
et s'exprima ainsi dans son langagemuet: A-t-on
quelquechose à me reprocher pourrait-on Hâ-
mer le tremblement de mon feuillage et l'agita-
tion de mes branches C'est pour moi que fa

terre déroute ses tapis nuancés, que les prés dé-
plorent toute leur parure, et que i'hiueine du
zéphyr matinal répand ses douées émanations.
Lorsque {c m'aperçois que les végétaMx sont sur
ië point de ressusciter, que la terre s'agite et se
ranime,que la trompette de la promesse que Dieu
m'a i&ite sonne que l'accomplissement de cette
promesseabroge la meitacedont gavais été t'omet,



et que mes fleurs vont s'épanouir quand d'un
autre c&té je vois que déjà la rose a paru, que
les frimas se sont retirés, que les fleurs brillent
des plus vives couleurs,. que le grain commence
à se former, que déja~ le rameau dépouillé se
couvre de feuilles que les différens végétaux
destinés aux mets et au~: boissons de l'homme
s'unissent pour lui fournir la substance qaï le
fait vivre, je m'éféve alors à la connaissance du
créateur et du maître de toutes ces choses, et je
reconnais qu'il est unique, éternel, tout-puissant;¡
qu'il n'a besoin de personne, et que personnene
peut se passer de lui, bien loin de partager son
empire; qu'il n'a point engendré et n'a pas été
engendré, et qu'aucun être enfin n'est semble
à lui. C'est par ces considérations que ma cime
élevée s'agite pour se réjouir de la vision intui.
tive qui fait mes délices, et que iës rossignols de
mon bonheurgazouillent sur mes rameaux trem-
Mans. Ensuite, par un effet de la grâce de Dieu,
objet de mon culte, je pense au néant de mon
être; et, de crainte de manquer mon but, je me
tourne vers la rose ~e lui annonce ma venue,
et, tandis que mes fleurs lui forment en tombant
comme une robe é!égante, je lui demande quel
est fo~et de mon existence. Nous nous resspm-
Mons par&ttementen tout me répond-eHe si tes
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rameaux paraissent s'incliner pour prier le Très-
haut, on dirait que les miens se prosternent pour
fadorer; si ta beauté consiste dans le vert de ton
feuillage, la mienne consistedans l'incarnatde mes
joues. Mon frère, n'attendons pas le feu éternel
qui doit nous consumer; jetons-nous nous-mêmes
dans les flammes, pour nous offrir en holocauste.

Si tel est ton desir, lui répiiqué-je, et si tu
consens a périr, je ne m'y oppose point et je veux
bien ne pas me séparer de toi. On nous arrache
donc ensemble du milieu des fleurs nos com-
pagnes on nous livreà un feu ardent qui fait mon-
ter nos esprits, et qui, sans pitié, fait couler nos
larmes.Noscorps périssent,mais nosames restent;
notre beauté extérieure s'évanouit, mais nos qua-
lités intérieures demeurent: il est vrai cependant
qu'il y a une grande différenceentre ce que nous
étions et ce que nous devenons.

VERS.

Déjà lit rose était venue; elle annonçait les
propriétés agréabfes qu'elle possède, lorsque le
saule à la taille légère se tourna vers elle pour
se plaindre de fa violence de l'amour dont il etait
épris, et s'inclina avec grâce pour respirer le
parfum délicieux qu'eue exhalait. La rose, partn-



geant sa douleur, lui dit Amis intimes en
proie à la même ardeur, nous ne &isons qu'un

et nos qualités sont les mêmes. Combien de fois

n'avons-nous pas éprouvé les tourmens les plus
violens des flammes Mais jamais mon compa-
gnon n'a perdu de vue l'objet de sa passion,
et jamais je n'ai oublié l'objet de la mienne. Com-
bien de fois aussi des mains avides ne nous
ont-elles point privés de nos rameaux encore
verts On ne saurait comprendre à quel point la
flamme cruelle tourmente nos entrailles, et dans
quel brasier nos coeurs sont consumés. Le feu
sépare nos esprits de nos corps, comme il a com-
mencé par nous priver de nos forces. Nous nous
plaignons tous deux des mêmes douleurs,quoique
chacun nous ayons l'objet particulier de notre
amour. Je le jure par celui qui de toute éternité

repose sur son trône, et mon serment est véritable,
il y a dans l'exposition de ma peine .un sujet de
réHexion pour les gens sensibles, dont le coeur
est éloigné du mal j'étais hier comme la pleine
lune qui se lève, et je suis aujourd'hui comme une
étoile qui disparaît.



ALLÉGORIE VII.

LA VMLETTE.

ALORS la violette soupira d'une manièreplain-

tive, -comme celui que les peines de l'absence

aOigent; et, dans son langage emblématique,
elle m'adressa ces rénexions Qu'il est digne
d'envie, celui qui a vécu de la vie des heureux et
qui est mort martyr Pourquoi faut-il que je me
fane consumée de chagrin, et que je paraisse

sous le vêtement de la maigreur et de la tristesse

Les décrets immuablesdu destin m'ont changée et

ne m'ont laissé ni peau ni force; les vicissitudesdu

tempsne m'ontpointpermisdeprolongermonexis-

tence et m'ont fait périr impitoyablement. Qu'ils

ont été courts les instans ou fai joui d'une vie

agréable, tandis qu'au contraire je suis restée si

long-temps sèche et dépouiHée de mes &uiues

Aussitôt que ma corolle s'ouvre on vient

me cueuËr et m'enlever de mes racines, sans me
laisser le temps de parvenir au termede ma cMjts-

sance et il ne manque pas de gens qui, abusant
de ma faiblesse, me traitent avec violence, sans

que mes agrémens, ma beauté et ma fraîcheur

puissent les arrêter. Je cause du plaisir à ceux



qui sont auprès de moi, et je plais à ceux qui

m'aperçoivent: mais a peine se passe-t-il un jour,

ou même une partie d'un jour, que déjà fon ne
m'estime plus, qu'on me vend au plus bas prix,

après avoir fait le plus grand cas de moi, et qu'on
finit par me trouver des dé&uts, après m'avoir

comblée d'éloges. Le soir, par finfluence de la

fortune ennemie, mes pétales se roulent et se
fanent; et le matin, je suis sèche et sans beauté.

C'est alors que les gens studieux et Hvrés aux
sciences naturelles me recueillent avec mon se-

cours, ils dissipent les tumeurs répandues sur le

corps ils apaisent les douleurs rebelles ils adou-
cissent les tempéramenssecs, et ils éloignentenfin

bien des maux qui attaquent l'humanité. Fraîche

je fais jouir les hommes de la douceur de mon
parfum et du charme de ma fleur; sèche, je leur
rends la santé. Mais ces mêmes hommesignorent

mes qualités les plus précieuses, et négligent de

scruter les vues de sagesse que Dieu à déposées
en moi. J'o~&e cependantun sujet de réjSexion bien
utile à celui qui, en m'étudiant,chercheà méditer

et à s'instNt!re car les leçonsque Fon peut tirer de

ma manièred'être, suSsent pour fetenircehu qui
n'est pas sourdà la voix êe lit raison. Mais, hélas!1

tout avertissementest inutile.



VERS.

J'ai considéré avec admiration la violette, et
fai vu que ses fleurs, sur leurs pédoncu!es, res-
semblent a une armée dont les voltigeurs, d'éme-
raude, auraient orné de saphirs leurs lances, et
auraient adroitement enlevé avec ces lances les
têtes de leurs ennemis.

ALLÉGORIE Vm.

LA GIROFLÉE.

ALORS la giro9ée, nère de son coloris, répandit
son doux parrum, et sembladire ces paroles Pour-
quoi se laisserséduirepar les charmesd'une vie qui
nous est arrachéeaumomentque nous nousatten-
dons le m.oins! Pourquoi se réjouirfollement d'une
existenceque mille accidensne cessentde troubler!
Si tuveux prendreune leçon instructive,considère
ma tige inclinée, ma couleur qui se passe, ma vie
qui finit sitôt, et le petit nombre d'instans que
dure ma fraîcheur. Les révolutions du temps ont
changéma couleur première,et en ont formé trois
différentesnuances qui constituent autant de va-
riétés.



La première se présente sous le vêtement jaune
du mal de famour; la seconde s'onre à tes re-
gards, vêtue de la robe blanche de l'inquiétude
produite par les tourmens de ta séparation; la
troisième enfin paraît sous un voile bleu, en signe
du chagrin qui la consume. Quant à la variété
blanche de ma fleur, elle n'a ni éclat, ni parfum
aussi l'odorat dédaigne-t-H sa coroMe, et l'on ne
vient point enlever le voile qui couvre ses appas.
La raison, c'est qu'elle cache soigneusement son
secret, qu'elle renferme en elle-mêmeson parfum,
et qu'elle dérobe ses trésors avec tant de soin, que
ni les desirs ni les vents ne peuvent en jouir. La
variété jaune, au contraire, se promettantde sé-
duire, prend, dans ce dessein, un air de volupté
et de langueur; répand le matin et le soir son
odeur musquée et a l'aurore ainsi qu'an coucher
du soleil, laisseéchapper son haleineodorante.

VERS.

Jamais le doux zéphyr, chargé de vapeurs
parfumées, ne s'élève de la piaine où est placée
ta tente adorée, sans que des larmes causées par
la douleur ne coulent de mes paupières. Hélas
si ce n'était toi qui habites cet asile sacré
jamais une Sèche meurtrière n'aurait percé mon
sein. Tu as fait mon cœur esclave; je te i'aban-



donne, je rends les armes ah! ne me tourmente
point par de cruels chagrins.

St, pressé par les desirs de mon amour, je
confie ma peine au zéphyr, peux-tu m'en faire

un reproche!

VERS.

Ne me Marne point, o mon frère! quand je
découvre la passion qui m'expose à l'ignominie.
Va, l'amant qui trahit son secret M'est pas cou-
pable; il est vaincu par la violence de son
ardeur.

POUR ce qui est de ma variété bleue, elle com-
prime sa passion, elle supporte sa peine avec pa-
tience, et jamais elle n'exhale son odeur durant
le jour. Tant que le soleil répand sa iumière,
dit-elle, je ne inanifeste point mon secret à ceux
qui m'aiment,et je ne prodiguepas mon aromea
ceux qui viennent le respirer mais dès que ia nuit
m'a couverte de ses ombres, je décète mes tré-
sors à mes amis, et je me plains de mes maux à
ceux qui souffrent les mêmes peines que moi.
Lorsqueles coupes font la ronde, je bois à mon
tour et lorsque j'instant me paraît favorable



j'exhale mes émanations nocturnes, et répands
un parfum aussi doux pour ceux qui sont au-
près de moi, que la société d'un ami qui console.
Toutes les fois que l'on recherche ma présence, je
cède avec empressement à l'invitation, et je me
contente de me plaindre à Dieu de ce que des
cœurs durs me font souffrir. Sais-tu pourquoi
je retiens mon parfum durant le jour, et que
je n'ôte mon voile que durant fa nuit C'est
parce que ce sont les ténèbres que les amans choi-
sissent pour leur tête-à-tête, et que la maîtresse
attend ce moment pour se montrer à son bien-
aimé. Dans cet instant heureux, le rival importun
est absentet tout facilite l'accès de la divine amie
aussi, à peine s'est-elle informée des besoins de
ses amans que j'élève vers elle mes soupirs
comme des épîtres amoureuses, et lui présente
mon humilité comme intercesseur.

VERS.

Je dirige vers ma maîtresse les soupirs ennam-
més de mon amour, et je lui présente le parfum
de mon hommage. Pour obtenir ie doux instant
de bonheurque j'ambitionne,je n'ai d'autre inter-
cesseurque fa pureté de mes vues et mon humilité.
Que cette amie agrée mon hommage,ou qu'elle



le rejette (cruelle alternative qu'il est impossible
d'éviter mon amour n'en est pas moins le
même.

ALLÉGORIE IX.

LE JASMm.

ALORS ie jasmin proclama cette sentence, avec
t'étoquenee expressivede son langagemuet Le dé-
sespairestuneerreur.Monodeur pénétrantel'emporte
sur le parfum des autres neurs; aussi les amans me
choisissent-ilspour m'onrir à leurs maîtresses.On
me tire des trésors invisibles de la divinité, et je
m. me repose que dans les sortes de piéges que
forment sur le sein les plis de la robe. L'homme
dont le coeur est sensible aux charmes de la vie
contemplative, distingue facilement l'odeur balsa-
mique que j'exhale sans cesse; et celui qui est en
proie à un amour violent, ne méconnaît pas mon
mérite. Mon parfum est préférable,je le répète,
à celui des autres fleurs, et l'haleine embaumée
qui s'échappe de mon sein, est bien au-dessus de
celle de mes compagnes. En e6et, rhomme dont
les qualités sont pures est vraiment bon et reli-
gieux et celui dont les prétentions sont fondées,



mérite d'acquérir du lustre et de l'écht. 0 toi qui
desires parvenir aux degrés les plus élevés du spi-
ritualisme, cherche acquérir des mérites et des
vertus, afin de pouvoir franchir l'écheHe de la vie
intérieure mais si tu n'oses approcherde la carrière
mystique, n'espère pas jouir de la protection spé-
ciale que Dieu accorde à ceux qui s'y engagent.

Mon nom om-e une énigme dont le sens propre
ne peut que plaire aux novices dans la vie spiri-
tuelle il est composé de deux mots différens,
désespoir et erreur; or le désespoir est une erreur,
et f erreur, une honte. Quand donc les mots
désespoir et erreur sont réunis, ils indiquent la
cessation du malheur, et pronostiquent la féli-
cité et la joie.

)~M.

Je vois faugure venir m'annoncer le bonheur
en me donnant le jasmin. Cesse de te chagriner,
le chagrin a quelque chose de honteux et ne dé-
sespère point, car le désespoir est une erreur.



ALLÉGORIE X.

LE BASILIC.

VOICI le moment où ma fleur orne ton jardin,
dit alors le basilic; donne-moi donc tes ordres, et
prends-moi pour ton commensal. Mes ieuiHes
fraîcheset délicates t'annoncentmes rares qualités
de même que la danse ne saurait être agréable sans
le son des instrumens, ainsi Fesprit ne saurait
être réjoui sans moi qui sers à fe fortifier. Je suis
promis aux éfus dans ie paradis; ma couleur est
la plus harmonieuse de toutes les couleurs dans

ma forme, je n'ai point d'éga! et mon sein ren-
ferme un parfum précieux, qui pénètre jusqu'au
fond des coeurs, et que connaît celui qui vient

me cueillir dans mon parterre. Je suis fami
des ruisseaux, et le compagnon des fleurs; je

partage les secrets de ceux qui s'entretiennentau
clair de la lune, et j'en suis le dépositairele plus
fidèle. Cependant tu auras peut-êtreentendudire
qu'il existe un délateur (la menthe ) parmi les
êtres de mon espèce; mais, je t'en prie, ne lui fais

pas de reproches il ne répand que sa propre
odeur; il ne divulgue qu'un secret qui le regarde;
il ne dévoile enfin que te qu'il peutdécouvrir. S'it



manifeste ses trésor, il est bien le maître de les
produire au jour; s'il exhale son odeur, lui est-il
défendu de se faire connaître Et voilà cependant
l'unique cause qui lui a fait donner fe nom inju-
rieux de délateur. Mais celui qui est indiscret pour
lui-même, ne peut être assimilé à celui qui révèle
des secrets qu'on lui a confiés; de même que celui
qui prodigue le bien qu'il possède, ne peut être
mis en comparaison avec celui que son naturel
pervers porte à &ire du mal. Quoi qu'il en soit,
il est certain que tous les hommes conviennent,
d'une manière irrévocable, que rien n'est plus Hâ-
mable que la délation. Mon frère, refléchis ia-des-
sus. Adieu.

VERS.

0 toi qui veux pénétrerle secret de mon amour,
cesse tes instances, je t'en conjure, et laisse-moi
avec ma passion. J'ai reçu en dépôt le doux secret
que m'a con6é mon amie; pourquoi veux-tu que
je le divulgue! je ne suis point un indiscret.



ALLÉGORIE XI.

LA CAMOMILLE.

LA camomille,ravie de sa proprebeauté, exalta
ainsi son mérite Voici le temps de ma venue
voici l'époque ou ~'embeins les champs, ou ma
végétation est dans toute sa vigueur, où ma beauté
est plus douce et plus agréable. Comment les
jours ou ma fleur s'épanouit, ne seraient-ilspas
délicieux! ces ruisseaux mentionnés si souvent
dans le Coran ne viennent-ils pas baigner mes
tiges! Et comment ne paierais-je pas avec recon-
naissance ma dhne annuelle, puisque, sans avoir
employé la force ni la violence, les Men&its, au
contraire, de tout ce qui m'entoure, me font un
devoir de' la payer! Mes pétales blancs servent à
me faire connaître de loin, et mon disque jaune
imprime une douce langueur sur ma corolle on
peut comparer la différencede ces deux couleurs,
à celle qui existe dans les versets du Coran, dont
les uns sont clairs et les autres obscurs.

Si tu es en. état de comprendre les emblèmes,
lève-toiet viens profiter de ceux qui te sont offerts;
sinon, dors, puisque tu ne sais pas interpréterla



nature qui te déploieici tous ses charmes mais, il
faut ravouer, ton ignorance est bien coupable.

VERS.

Ne me Marne point si tu ne saisis pas le sens
caché de ce que je te dis, et si tu ne comprends
pas les mystères de mes aHégories c'est par pure
compassion pour toi que je te parte dans le lan-
gage expressifdes emblèmes mais c'est en vain;
ton oreille est sourde à mes leçons.Eh quoi! tu ne
sais pas tirer une utile instruction de ma mort
apparente, qui a lieu chaque année, et des tour-
mens cruels que les destins me font souSnr! Tu
es souvent venu m'admirer, lorsque ma Heurépa-
nouie brillaitdu plus doux éclat tu es venude nou.
veau peu après,et tu ne m'as plus trouvée. Lorsque
je conte ma peine aux colombesdu bosquettouffu,
elles calment mes ennuis, et semblent répondre
à mes gémissemens car elles n'ignorent pas
que je suis exposée à mille genres de morts. Tu
prends ces plaintes douloureuses pour le chant
du plaisir et de la volupté, et joyeux tu te divertis
sur le gazon émaiHé de mes fleurs hé!as il
est facheux que tu ne saches pas distinguer magaieté d'avec ma tristesse.



ALLÉGORIE XII.

LA LAVANDE.

LORSQUE la lavande eut vu les peines et
les tourmens què souffrent les Heurs, tantôt
entassées en gerbes, tantôt étalées, puis aban-
données au mépris Oh que je suis heureuse,
dit-elle, de ne pas être au nombre des Heurs
qui ornent les parterres je ne risque pas de
tomber entre des mains viles, et je suis à fabri
des discours du censeur. Contre ia coutume de
la plupart des plantes, la nature me fait croître
loin des ruisseaux et des terrains inclinés et
humides. De même que les bêtes sauvages, je
me tiens éloignée de la société, et mon séjour
est constamment dans les déserts et dans les soli-
tudes j'aime les lieux isolés; et je ne me mêle ja-
mais dans la foule. Comme personne ne me sème
ni ne me cultive, personne n'a à me reprocher les
soins qu'il m'aurait donnés. Les mainsd'un esclave
ne me cueillent pas, et l'on ne me porte jamais n:
au joueur, ni !t t'hommevain et frivole.Si tu viens
à Najd, tu m'y trouveras là, loin des demeures
des hommes, une plaine spacieuse fait tout mon
bonheur, et h société de i'absinthe et des gazeUes



est mon unique plaisir. Le vent se charge de mes
émanations balsamiques,et les porte à ces fervens

anachorètesqui, retirésdu monde comme moi, ne
s'occupent qu'a. des exercices de piété aussi puis-

je dire que celui-là seul respire mon odeur, qui,
passionné pour la vie contemplativeet animé d'un

amour ardent et véritaMe, a !a. piété du Messie

et la patience d'Ismaël. Le matin et le soir, je
suis fa compagne du pélerin qui traverse le désert;
je jouis des avantages de la société des bons

et je suis Fabri de celle des méchans on
ne m'oblige point à paraître dans des réunions
illicites, et je ne suis jamais auprès de celui qui
boit et qui s'enivre. Je suis semblable à rhomme
libre que l'on n'acheta jamais, et ne suis point
exposéeen vente dans les marchés, commePhypo-
crite qui a contrefait sa religion. Les libertins ne
me recherchentpoint; mais celui-là seul m'estime,
qui, formant un dessein inébranlable,se découvre
la jambe, s'éfance sur le coursier rapide de la réso-
lution, et le pousse dans l'arène du spiritualisme.
Je voudrais que tu fusses dans le désert, lorsque
la brise du matin erre auprès de moi d~'ns les val-
lées. Mon odeur fraîche et aromatique parfume le
Bédouin solitaire; mon exhalaison humide réjouit
l'odorat de ceux qui se reposent auprès de moi

aussi, lorsque le chamelier vient h décrire mes rares
C4



qualités aux gens d& la caravane, ne peuvent-
ils s'empêcher de reconnaître avec attendrisse-
ment mon mérite.

rj?~
Le zéphyrvient me dire de douces choses de la

partde la lavande, et m'apporter le salut de i'ab-
sinthe. Mon amour est couronné du succès; je
le comprends à ce langage figuré. Heureuxétat!
puisse-t-il durer toujours! La brise s'avance dans
le mystère de fa nuit, et, tandis que mes compa-
gnons sont plongés dans un profond sommeil,
e!fe me réveiHe doucement son souille rafraî-
chissant et balsamique excite en moi une émo-
tion qui me rend semblable à celui que trouble
l'ivresse. Le zéphyr, toujours chargé d'émanations
odorantes, et que la bonté divine a doué des qua-
lités les plus précieuses, m'environne de sa fré-
missante haleine,comparable aux soupirs de mon
amour, et ma passion prend de nouvelles forces.
J'erre à la poursuite de ce vent parfumé, plongé
dans la joie et dans l'amour le plus pur, et f éclair
semble sourire en voyant mes transports. Le
zéphyr passe sur les campagnes de Najd, et
ies rameaux flexibles s'inclinent devant lui, comme
par respect. Les colombes du bocage voisin me
rappellent, par leur roucoulement plaintif, ces



tentes et ces pavillons chéris, où tant d'amans
empressés accourent en foule, pour recevoir le
prix de leur amour et de leur constance c'est
là que l'idole qu'appellent mes soupirs, laisse voir

ces traits radieux dont la splendeur dissipe les

ténèbresde la nuit

ALLÉGORIE XIU.

L'ANÉMONE.

L'ANËttONK, que l'on distinguait de loin au
milieu de ses compagnes, par la teinte de sang
qui colore ses pétales, soupira alors, et, soule-

vant sa tige inclinée, sembla dire ces paroles
Pourquoi ai-je si peu de part aux hommages

que l'on rend aux autres fleurs, quoiquema beauté
soit éclatante et ma couleur agréable Quoi! per-
sonne ne fait l'éloge de mes agrémens, personne
ne desire me cueillir! Quelle est donc la cause
de cette indifférence marquée! Je m'enorgueillis
des riches nuances de mon vêtement, et cepen-
dant celui qui m'aperçoit me dédaigne on ne me
place point dans les vases qui décorent les salons

que dis-je! je semble rebuter également et la

vue et l'odorat; on ne me donne que le dernier
rang parmi les fleurs qui ornent les parterres; on



va même jusque me èhasser du milieu d'elles, et
a m'éfoignerde leur douce compagnie. Tout ceia
n'a lieu, à ceque je m'imagine, que parce que mon
cœur est noir; mais que puis-je contre les décrets
de !a providence! Aussi, en considérant que mon
intérieur est plein de défauts, et que mon cœur
est souitté de vices, et sachant que le très-haut
ne fait pas attention aux formes extérieures, mais
seulement aux qualités du cœur, je vois que ma
complaisance pour ma beauté apparente est pré-
cisément ce qui m'a privée de la faveur divine.
Je suis semblable à fhypocrite, dont la conduite
est irréprochable en apparence, mais dont rame
renferme la turpitude au dehors, son mérite ne
saurait être trop prisé; mais au fond il est bien
petit. Si mon intérieur était conforme à mon ex-
térieur, je ne serais pas obligée de me plaindre,
et si Dieu feùt voulu, ~'aurais pu être estimée et
of&ir à l'odorat une émanation suave mais le bien
ne provient que de celui qui est réellement bon.
C'est ainsi que les signes de fa faveurne paraissent
que sur ceux dont la divine maîtresse a agréé les
hommages.Qu'il gémissedouloureusement et qu'il
verse des larmes abondantes, celui que les dédains
de sacélesteamie plongent dans le chagrin, et qui
est privé de connaître l'essence véritable de cette
éterneHe beauté



~RM.

Ne me Marnepoint si j'ai déchirémes vêtemens;
ton reproche aggraverait le ma! que famour m'a
causé. Mes fautesont noirci mon ame, et le destin
contraire a fixé l'arrêt de mon malheur. Ceux qui
me voient, m'admirent;mais, héhs celui qui m'a
formé sait que je renferme un<:œur hypocrite:
mon extérieur est la beauté même mais les
vices sont renfermés dans mon sein coupable.
Quelle honte, forsqu'au dernier jour je serai
interrogé hé!as je n'aurai point d'excuse à ap-
porter. Ah! si tu écartais le voife qui cache monignominie, tu verrais la joie sur le visage de
ceux qui me haïssent.

ALLÉGORIE XJV.

I.A.NUE.

LORSQUE la nue crut que le moment était &vo-
raMe pour faire entendre son langage emMéma-
tique, elle répandit des pleurs, s'étendit et s'agita
dans le vague des airs, et sembla prononcer ces
mots: Végétaux, pouvez-vous méconnaître les
bienfaits dont je vous comble, moi qui favorise



votre croissance de.mon ombre et de ma pluie!
N'êtes-vou! pas les en&ns de ma HbéraHté!pour-
riez-vous même exister sans moi Grâce à ma
bienfaisance, les champs ne se couvrent ils pas
d'épis dores, la mer ne s'enrichit-elfe pas de
perles étinceïantes Je nourris ies germes Jes
plantes dans le sein de leur mère, et je les dé-
barrasse peu-à-peu de ce qui gênait leur crois-

sance. Quand ensuite les graines, comme la
femme féconde ont mis au monde leurs em-
bryons, et que j'ai fait paraître les jeunes plantes
hors du creux de sableoù eltes étaient, je me charge
d'en avoir soin et de les élever, et la mamelle de
mes bienfaits, comme celle d'une femelle de cha-

meau au lait abondant, ne cesse de leur fournir
feau nécessaire à leur développement progressif
Mais lorsque le temps de l'allaitement est fini, et
que le moment du sevragearrive, alors je cesse de
leur tendre mes mamelles;aussi se dessèchent-elles
bientôt, et ce ne sont que mes larmes abondantes
qui ies rendent à la vie, et que les gouttes de
mes pleurs généreux, qui leur redonnent la frai-
cheur. Tous les êtres qui existent sont vraiment
mes en&ns n'a-t-on pas en effet entendu dans
toutes les tribus ce passage du Coran Nous avons
donné la vie à chaqueêtre par le mcyM /'MK/



)f~M.

Lorsque je vois ce pavillon printanier, jadis sé-
jour de ma maîtresse, aujourd'hui vide et inhabité,
je ne puis m'empêcherde verser des pleurs sem-
blables à ceux que tu répands dans une ondée
légère. L'amant laisse échapper des larmes de joie,
tandis que réclair semble sourire,et que le zéphyr
de l'espéranceapporte à son oreille de douces nou-
velles il soupire alors amoureusement, en se tour-
nant vers les vestiges, à demi effacés, de l'habita-
tion de son amie.

Ne lui fais pas de reproches sur son amour, ne
blâmepoint sa passion tu n'apporterais aucun re-
mède à ses maux. Pour toi, laisse ces violens
désirs; une ardeur brûlante, un chagrin dévorant,
voilà ce que tu en retirerais.

ALLÉGORIE XV.

LE ROSMGNOL.

TANDIS qu'assis sur le bord du ruisseau qui
sillonnait ce jardin, je prêtais mon attention au
langage muet des fleurs qui l'embellissaient,tout-
à-coup des voix éloquentes s'élevèrent des nids



suspendus aux cimes des arbres qui me cou-
vraient de leur ombre. J'entendisd'abord la voix
mélodieusedu rossignol, qui, se promettantde sé-
duire par la beauté de son chant, laissa échapper
les secrets qu'il cachait avec soin, et sembla,dans
son gazouillement emblématique, bégayer ces
paroles Je suis un amant passionné, ivre d'amour,
dévoré par la métancoue et brûlé par la soif du
desir. Lorsque tu verras le printemps arriver, et
la nature entière reprendre alors un aspect
riant, tu me trouveras tout joyeux dans les jar-
dins, ou tu m'apercevras çà et là dans les bos-
quets, soupirant mes amours, chantant et sau*
tHfant sans cesse sur les branches. Si fon me pré-
sente la coupe, je m'y désaltère, et, satisfait du
son harmonieux de ma voix, ivre de l'odeur em-
baumée que je respire, lorsque les feuilles mobiles
frémissent au souffle caressant du zéphyr, je me
balancesur les rameaux agités les fleurs, et le ruis-
seau qui traverse la prairie, occupent tous mes
momens, et sont pour moi commeune fête perpé-
tuelle. Tu t'imaginespour cela que je suis un amant
fbtatre tu te trompes; j'en fais le sermentet je ne
suis pointparjure. Monchantest le chant de la dou-
leur, et non celui de la joie ies sons que je fais en-
tendre sont les accens de la tristesse, et non ceux
du plaisir. Toutes les fois que je v oltige dans un



jardin, je balbutie i'afnictionqui va bientôt rem-
placer la gaieté qui y règne si je suis dans un
lieu agréable, je gémis sur sa ruine prochaine; si
~'aperçois une société brillante je pteure sur sa
séparation.En effet, je n'ai jamais vu de fëHcité du-
rable la paix la plus douce est bientôt troublée,la
vie la plus délicieusedevient bientôt amère. J'ai lu
d'aiMeurs dans les écrits allégoriques des sages,
ces mots du Coran Tout passedansle mon~~MM~.
Comment donc ne point gémir sur une situation
si peu assurée, sur un temps exposé aux vicissi-
tudes de la fortune, sur une vie qui s'évanouit,
sur un instant de volupté qui va finir! Voilà l'ex-
plicationde ma conduite je penseque celate suffit.

VERS.

Ce qui seul soutient mon existence, c'est de
m'entretenir de ce lieu sacré, séjour inaccessible
de celle que j'adore. Ne me Marne point, si tant
de fois je répète les chants de mon amour: quel
mortel ne serait pas ivre de volupté, en pensantà
un jardin où des plantes odorantes embaument Fair
de leur parfum,où des vins délicieux excitent au
plaisir, oudes fleurs dont rien n'égaie le charme et
la beauté,ornent la terre d'un tapis nuancé,ici d'un
blanc pur ou d'un rouge éclatant, là d'un vert
tendre, plus toin d'un jaune <bncé! Le ruisseau,



les fleurs, les rameaux, semblent s'agiter dans
l'arène de mon amour, au son des cordes de ma
lyre. Les obstaclescessent, et je vois arriver enfin
l'heureux moment du bonheur. Douces pen-
sées, vous êtes ma vie; sans vous elle finirait.

ALLÉGORIE XVI.

LE FAUCON.

LE faucon, du milieu de i'enceinte de la
chasse, prenant aussitôt la parole Quoique tu
sois bien petit, dit il au rossignol, tes torts
sont bien grands ton chant continuel fatigue
les oiseaux, et c'est l'intempérance de ta langue
qui attire sur toi le malheur, sans pouvoir te
procurer aucun avantage. Ne sais-tu donc pas
que les fautes dont la langue se rend coupable,
sont précisément ce qui perd l'homme! En effet,
sans la mobilité de ta langue indiscrète, on ne
t'enlèverait point du milieu de tes compagnons
on ne te retiendrait point captif dans le séjour
étroit d'une cage, et la porte de la délivrancene se-
rait pas irrévocablement fermée pourtoi.Réponds,
n'est-ce pas à ta.Iangueque tu dois ces malheurs
qui couvrent de honte ton éloquence Au con-
traire, si, me prenant pour modèle, tu imitais



ma taciturnité,tu serais alors exemptde reproche,
et tu verrais que cette qualité précieuse est com-
pagne de la sûreté. Jette un regard sur moi;
vois comme je suis fidèle aux règles du sifence.
Que dis je la discrétion même de ma langue
&it mon mérite, et l'observation de mes devoirs,
ma perfection. Enlevé du désert par force, et
emmenémalgrémoi dans un pays lointain, jamais
je ne découvre le fond de ma pensée; jamais tu ne
me verras pleurer sur des vestigesqui me rappel-
leraient un objet chéri. L'instruction, voilace que
je recherche dans mon voyage aussi mérite-je
d'être récompensé toutes les fois qu'on me met à
répreuve caronconnaîtle proverbe C'estl'épreuve
qui décide si /'oa doit honorer ou mépriser quelqu'un.
Lorsque mon maître voit la perfidie du temps, il
craint que je ne sois en butte à la haine et il
couvre alors ma vue avec le chaperon qu'indiquent
ces mots du Coran, N'étends point la vue; il en-
lace ma langue avec le lien qu'ont en vue ces
paroles du même livre, Ne remue point la langue;il
me serre enfin avec ies entraves désignées par
cette sentence du même ouvrage, Ne marche pas
sur la terre avec pétulance. Je souffred'être ainsi lié,
et cependant je ne me plains point des maux quej'endure. Après que le chaperon a long-tempscou-
vert mes yeux, que fui reçu les instructions néces-



saires, que !'on m'a assez essayé et que j'ai acquis

un certain degré d'habileté, mon maître veut
m'employer à la chasse, et, me délivrant de mes
liens, il me jette, et m'envoie avec le signal indi-
qué par ces mots du Coran, où Dieu, s'adressant
à Mahomet, lui dit Nous t'avons envoyé, <~f.

On n'ôte ie chaperon de dessus mes yeux que
lorsque je suis en état d'exécuter parfaitement

ce qu'on m'a appris et c'est alors que les rois
deviennent mes serviteurs, et que leur poignet
est sous mes pieds orgueilleux.

VERS.

J'interdis à ma langue l'excès de la parole, et
à mes yeux le spectacledu monde la mort mena-
çante, qui, chaque jour, s'avance avecplus de ra-
pidité, me fait oublier ies voluptés les plus déli-
cieuses. Je ne m'occupe qu'à prendreles manières
des princes, et à me former aux belles actions

la main du roi est le point de départ de mon vol

je me dirige vers ma proie, bientôt je la saisis
de mes serres victorieuses, et je reviens au
moindre signal, vers celui qui m'a envoyé.

Par ma vie, voilà quelle doit être ia règle de

ceux qui s'assujettissentaux lois sacrées de la sou-
mission à la foi.



ALLÉGORIE XVIÏ.

LA COLOMBE.

J'JÈTAJSencore tout occupédesparolesagréables
du faucon, et je méditais sur les leçons de sagesse
et de prudence qu'il m'avait données, lorsque je
vis devant lui une colombe ornée du collier de fo-
béissance. Parle-moi de ton discernement, et de
ce que tu aimes, lui dis-je alors; et révèle-moi les
motifs qu'a eus la Providence en te parant de ce
beau collier. Je suis chargée, me répondit-elle, de
porter les doux messages qui gagnent les coeurs,
et ce collier est le signe de ma ndéïité à remplir
les commissions qu'on me confie; mais, pourparler
avec franchise, car ia religion ordonne la sincé-
rité, tous les oiseauxne méritent pas qu'on se fie à
eux, demême que ceuxquiprétentserment,ne sont
pas tous véridiques, et que ceux qui s'engagent
dans la vie spirituelle,ne sont pas tous du nombre
des élus. Les individus seuls de mon espèce ren-
dent exactement ce dont on les charge et ce qui
prouve mon intégrité, c'est cette sentence ce Les
» oiseaux .bigarrésde noir et de blanc, et ceux qui
» sont verts, remettent 6dè!emen<ce qu'on leur con-
» fie, parce que de même qu'ils sont préfërabfes a~
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» t'exténeur,i!slesontaussi en réalité. Lorsque
foiseau est noir, il n'est pas propreà l'objet dont il
s'agit s'il est blanc, cette couleur est le signe d'une
imperfection naturelle et indique un manque
d'énergie qui le rend incapable de faire ce qu'on
desire. ( Les vues et les desseins élevés ne se trou-
vent que dans rame pure, noble et droite. ) Mais
lorsque la couleur de i'oiseau est dans un juste
milieu, il est excellentpour les messages, et on doit
l'élever pour cet emploi. On fachète alors dans les
bazars, aux cris des courtiers qui annoncent les
marchandises, et on le dresse peu-à-peu à recon-
naître son chemin. Aussi, dès que je m'offre pour
quelque message, n'hésite-t-on pas à me confier
des lettres pleines de secrets, et à me charger de
nouvelles agréables.Je pars; mais bientôtla crainte
vient troubler mon esprit je veux éviter roiseau
de proie sanguinaire, le voyageur aux pas rapides,
et le chasseur impitoyable j'accélère donc mon
vol, supportant une soif ardentedans les désertsdu
midi, et une fàim cruelle dans les lieux pierreux.
Si je voyais un grain de froment je m'en éloi-
gnerais même, malgré le besoin qui me presse,
me rappelant le malheur affreux que le blé fit
tomber sur Adam et, dans la crainte d'être exposée
Il ne pouvoir porter la lettre à sa destination,et a
conclure ainsi le marchéde la dupe, j'évite avec



grand soin de tomber dans un filet caché sous la
poussière, ou d'être prise dans des hcs perfides.
Dès que, parvenue au but de mon voyage, je me
vois dans un lieu de sûreté, je remets alors ce
dont on m'a chargée, et je me comporte de la ma-
nière que l'on m'a apprise. Tu vois actuellement
pourquoi je suis ornée d'un collier: j'ai été créée
pour transmettre de bonnes nouvelles, et je re-
mercie Dieu de m'avoir choisie pour cet emploi.

VERS.

Chère amie, puis-je espérer d'obtenir de toi la
moindre faveur, ou me délaisses-tu! L'esclave de
ta beauté ne cessera point, dans l'un ou dans
fautre cas, de t'être fidèle il n'est pas ébranlé
parles paroles du censeur; rien ne saurait le faire
renoncer à sa noble passion. Pour ton amour, je
n'ai pas craint d'accepter ce que les monts les plus
élevés ont refusé.Oui, je serai 6dè!e la foi que
je t'ai jurée la ndélité aux engagemens que fon
a contractés, est le plus bel ornement qui puisse
décorer fhomme bien né.

Laisse-le se livrer à rameur de la beauté qui le
captive; car ton sort est le même que le sien, ô toi
qui lui fais de cruels reproches.



ALLEGORIE XYUL

L'mRKDELLE.

TANDJSque je m'entretenais, avec la colombe,
des qualités qui constituent la perfection, et de ce
qui constituela perfectionde ces qualités, voilàque
j'aperçus une hirondelle qui voltigeaitautour d'une
chaumière Je suis étonné, lui dis-je aussitôt, de te
voir toujours,auprès des maisons, aspirer à l'amitié
de l'homme; ne serait-il pas plus sage de ne
point quitter tes semblables et de préférer la
douce liberté des champs à ton emprisonnement
dans nos demeures! Pourquoi ne te fixes-tu donc
jamais que dans les endroits cultivés et dans les
lieux qu'habite l'espèce humaine

Puisque ton esprit est si peu délié et que ton
oreille est si dure, me répondit-elle, sache donc
quel est le motif dema conduite,et pourquoije me
sépare ainsi des autres oiseaux si j'ai abandonné
mes pareils; si j'ai fréquenté des êtres d'une autre
nature que la mienne; si j'ai pris pour mon habi-
tation les toits plutôt que les rameaux et le creux
des arbres, c'ést qu'à mes yeux il n'y a rien de pré-
férable à la condition d'étrange;, et que je veux



me faire aux manières élégantesde la société. Je me
mêle donc parmi des êtres qui ne sont pas de mon
espèce, précisémentpour être étrangère au milieu
d'eux; et je recherche le voisinage de celui qui est
meilleur que moi, pour recevoir t'influence de son
mérite: je vis toujours en voyageuse, et je jouis
ainsi de la compagnie des gens instruits. On
traite d'ailleurs avec bonté celui qui est loin de

sa patrie, et on l'accueille d'une manière obli-

geante. Lorsque je viens m'établir dans les mai-
sons, je ne me permets pas de faire le moindre
tort à ceux qui y demeurent je me contente d'y
bâtir ma cel!u!e, que je forme de matériaux pris
au bord des ruisseaux, et je vais chercher ma nour-
riture dans des lieux déserts. Jamais d'injustice,
jamais de perfidie envers celui auprès de qui je ré-
side j'use au contraire avec lui des règles les plus
exactes de la complaisancequ'un voisin doit avoir
pour son voisin, et cependant il ne pourvoit point
à ma subsistance de chaque jour. Comme f habite
dans les maisons, {'augmente le nombre des gens
du logis, mais je ne demande point à partager
leurs provisions; aussi le soin que je mets à m'abs-
tenir de ce qu'ils possèdent, me concilie leur atta-
chement car, si je voulais prendre part à leur
nourriture, ils ne m'admettraientpoint dans leurs
demeures. Je suis auprès d'eux lorsqu'ils sont
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assemblés mais je m'éloigne lorsqu'ils prennent
leurs repas je me joins à eux dans les mo-
mens de leurs prières, jamais lorsqu'ils se ren-
dent à la salle des festins; c'est à leurs bonnes
qualités que je desire. participer, et non à leurs
banquets c'est leu état heureux que j'ambi-
tionne, et non leurs richesses je recherche leur
mérite, et non leur froment; je souhaite leur
amitié, et non leur grain; me conformant, dans
ma conduite, à ce qu'a dit celui à qui le Très-
Haut a daigné révéler ses vo!ontés ( que Dieu lui
soit propice et lui accorde le salut! ) « Si tu sais

» te priver des plaisirs de ce monde, tu jouiras de
» l'amitiéde Dieu et si tu t'abstiens scrupuleuse-
» ment de ce que possèdent les hommes, tu auras
» leur aCection.M

VERS.

Oui. Tbstiens-toi scrupuleusement de ce que
possèdent les autres, et tout !e monde t'aimera.
Ne vois-tu pas rhirondeHe! elle ne touche jamais
a nosprovisions;aussi la recevons-nous dans nos
foyers comme un pupille que fon presse sur
son sein.



J'At entenduavec plaisir ton éloquent discours,
dis-je alors à rhirondeMe que tu es heureuse! ta
conduite sensée est digne de louange tes paroles

sont sages, fen profiterai.Adieu.

ALLÉGORIE XIX.

LE HIBOU.

LE hibou, tristement retiré dans une masure so-
litaire, m'adressa, bientôt après, la parole en ces
termes Vrai et sincère ami, ne te fie pas au dis-
cours de fhirondeHe et n'imite pas sa conduite

car, quoiqu'on ne la soupçonne point de se nourrir
des mets de votre table, il n'en est pas moins
vrai qu'elle participe à vos plaisirs, à vos joies,
à vos têtes, et qn'ennn elle habite au milieu de
vous or, tu sais que celui qui se fixe auprès d'une
classe quelconque de gens, en fait partie par cela
même, et que, n'y fi1t-il resté qu'un instant, il est
dans le cas d'être interrogé sur ces personnes. Tu
sais encore que, d~ mêmequ'une seule goutte est
la source éloignée d'un torrent impétueux, de
même la société est la source des crimes aussi ne
doit-onpas y placer sa ifëucité. La paixet le bonheur
ne se trouvent que dans la retraite ah celui qui



s'y réfugie, n'a pas à craindre que i'envie i'étotgne
de son emploi. Suis donc monexempleet imitemon
isolement laisse les palais somptueux et celui qui
y fait sa résidence les mets déticats et celui qui
s'en nourrit. Fais attention à ma conduite je ne
résidepoint dans vosdemeures,et je ne suis jamais
dans vos assemblées mais un creux dans un vieux
mur est mon habitation solitaire,et je préfère,pour
mon séjour, des ruines à des lieux soignés par la
main de f homme là, loin de mes compagnons,
de mes amis et de mes proches je suis à l'abri des
tourmens et des peines, et je n'ai pas à craindre les
envieux. Comment, en effet, celui dont l'ha-
bitation doit être un jour la poussière, peut-it
demeureravec les autres hommes Chaquejour et
chaque nuit viennent empiéter sur sa vie et la
détruire sourdement; et il ne se contenterait pas
d'une masure Celui qui a le bonheur de com-
prendre que la vie qui paraît longue, est réelle-
ment si courte et que tout s'avance vers la des-
truction, celui-là, au lieu de passer la nuit sur un
lit voluptueux, prendra pour sa couche une natte
dure et inégale, se contentera d'un pain d'orge
pour toute nourriture, et ne goûtera que le moins
possible des voluptés du monde, en se rappelant
qu'une partie des créatures sera placée dans le
paradis,et que l'autre sera précipitée dans i'en&r.



Pour moi, j'ai jeté un regard sur la vie pré-

sente, et je rai vue en proie a la dévastation; j'ai

tourné alors mes yeux vers la vie future, et j'ai vu
qu'elle s'approche rapidement. Me rappelant en-
suite le compte terrible que Dieu fera rendre au
jour de la résurrection, j'ai médité sur Famé, et
j'ai pensé au bien qu'elle peut faire et au ma! dont
elle peut se rendre coupable: c'est alors que, rérté-
chissant sur ma situation et faisant une attention
sérieuse à moi-même, j'ai conçu de féioignement

pour un monde qui n'offrequ'un grand vide; j'ai
ouMé ce que mes semblables ont droit d'attendre
de moi, et ce que j'ai droit d'attendre d'eux j'ai
abandonné ma famiHe et mes biens, et j'ai mé-
prisé les châteauxélevés. Bientôt la foi écartant de
la vue de mon inteHigencele bandeau du doute,
j'ai reconnu que ni joie ni plaisir ne demeure

que tout périt, si ce n'est l'Être par qui tout
existe. Je me suis élevé à ia connaissance de cet
Être, sans pouvoir pénétrer ce qu'il est son
image adorée est tout ce qu'aperçoivent mes
yeux et son nom béni, ce que prononce ma
bouche.

VERS.

Pour cette divine amie j'ai quitté les hommes

ce n'est qu'elle que je desire qu'elle seule à qui



je veuxplaire. Pourelle, je m'isole de toute société,
et, guidé par l'intentionla plus droite, je m'aban-
donne à l'amour le plus pur. Je la verrai, je l'es-
père mon amour ne sera point frustré. Mes amis
ont réprouvé fa. noble passion de mon cœur, sans
connaître le sentiment qui l'agite. Si fobjet sacré
de ma flamme ôtait le voilequi cache ses appas, la
pleine lune eue-meme en emprunteraitson éclat
argentin. Je n'ose par respect nommer cette beauté
divine que toutes les créatures étonnées admirent;
mais, lorsque mon amour violent ne peut se
contenir, mes soupirs font entendre un de ses
attributs.

JE saisis avec ia plus grande avidité les avis
du hibou, et je jetai loin de moi les vêtemens de
rameur-propre mais les passions semMuipH.t me
dire Reste, reste avec nous.



ALLÉGORIE XX.

LE PAON.

JE me tournai d'un autre côté, et je vis un

paon, oiseau qui, après avoir vidé la coupe de la

vanité, et s'être couvert duvêtement de la dissimu-

lation, fut associé aux malheursd'ÉMis. Des cou-
leurs variées embellissentses plumes mais sa vie

est en proie à mille genres de douleurs et il ne

reverra jamais le paradis(Dieu en sait la raison).

Oiseau malheureux, lui dis-je, combien le sort

que le destin t'a réparti est différent de celui

du hibou le hibou porte son attention sur les

qualités intérieures et réeues, et tu ne t'attaches

qu'a ce qui est extérieur; tu te laisses tromper par

une Me sécurité, et tu ne places. ta joie que
dans ce qui est périssable.

Faiblemortel qui viens m'insulter,me répondit-

il, laisse tes reproches, et ne rappelle pas à celui

que le chagrin accable, ce qui lui a été ravi; car
il est dit dans la tradition pitié de fhomme

illustre qui a perdu son rang, et de l'homme riche qui

est devenupauvre. Je voudrais que tu m'eusses vu
lorsqueje mepromenaisdans Éden auprès des ruis-

seaux limpides et des grappes vermeilles qui !'em-



bellissent, et que le parcourant dans tous les
sens, j'entrais dans ses palais superbes et jouissais
de la compagnie de ses échansons ravissans et de
ses houris volupteuses.LouerDieu était mon breu-
vage ceiébrer sa sainteté, mon aliment: je tins
toujours la même conduite jusqu'à ce que le fatal
destin poussa vers moi ÉbHs, qui me couvrit du
vêtement de l'hypocrisie, et changea en défauts
mes plus belles qualités. J'eus d'abord horreur de
ce qu'il meproposa; mais, hélas le destin plonge,
lorsqu'il le veut, dans le malheur et dans l'infor-
tune, et fait fuir les oiseaux de leurs nids pour
les livrer au chasseur.

Quant à Éblis, il marchait fièrement, revêtu des
habits célestes de la faveur de Dieu; mais son
mauvais destin finit par le porter à refuser avec
orgueil de se prosterner devant Adam. C'est pré-
cisément dans l'événement qui suivit ce refus,
que j'eus ,'par malheur, quelques relations avec
cet ange rebelle. II m'entraîna dans le crime, me
déguisant ce qu'il y avait de pervers dans son des-
sein et, pour tout dire, je lui servis d'introduc-
ter- dans Éden, tandis que, de son côté, leserpent
machinaitpour Fy faire entrer. Après l'événement,
Dieu me précipita du séjour de la gloire dans
la demeure de l'ignominie, avec Adam, Ève, Ëb!is
et ie serpent, en me disant Voilà la récompense



de celui qui sert de guide pour une mauvaise

action, et le salaire que l'on mérite pour avoir

fréquenté les méchans. Dieu me laissa mon plu-

mage nuancé de mille couleurs, pour que cet orne-

ment, me rappelant les douceurs de la vie que je

menais dans Éden, augmentât mes regrets, mes
desirs, et mes gémissemens; mais il plaça les signes

de sa colère sur mes pattes, afin qu'eny jetant sans

cesse des regards involontaires,je me ressouvinsse

de la violationde mes engagemens. Que j'aime ces
vaUées, où tous les charmes de la nature sem-
blent être réunis pour donner une idée de ce Ben
d'ou j'ai été chassé, et d'où mon destin malheureux
m'a éloigné pour toujours Les jardins agréables

me font souvenir des prairies printanières de mon
ancienne habitation, sujet des larmes abondantes
qui coulent de mes yeux et c'est alors sur-tout
que je me reproche ma &ute, et que je m'écrie

en pensant à mon malheur

VERS.

Séjour délicieux, puis-je espérer de te revoir
jamais goûterai-jeencore dans ton sein un instant
de sommeil paisible Habitans de ces Heux~brtunés,
lorsqu'au moment cruel de la séparation, je vous
dis un dernier adieu, je fus sur le point de mourir



de doufeur et de tristesse; n'aurez-vousdonc jamais
compassion de mon malheureux état! Vous avez
éloigné lesommeilde mes paupières, et vousm'avez
uni de la manière la plus étroite fanHction mon
corps est loin de vous, mais mon esprit est au
milieu de vos tentes; pourquoi ne pas permettreà
mon corps de s'y réunir à mon esprit! Lorsque je
me rappelle les nuits délicieuses que j'ai passées
avec ces objets ravissans, sous des pavillons pro-
tecteurs, si l'abondance de mes larmes ne soula-
geait ma peine, je mourraisconsumé de desir. J'ai
cru, dans mes rêveries,que vous me promettiez de
venir voir votre ami ndèfe; hélas! mon ardeur en
a été accrue, et mon desir augmenté. Si je dois
cet éfoîgnement pénible à une faute dont j'ai pu
me rendrecoupable,que ma situationmalheureuse
soit aujourd'hui mon meilleur intercesseur! Mais,
héfas ces doux momens sont passés pour tou-
jours, et mon partage doit être la soumission et la
modestie.

POUR moi, aniigé des malheurs du paon, je
répandis des larmes sur ses peines. Je sens, en
effet, que rien n'est plus douloureux que l'absence,
quand on a joui des avantages de la réunion la
plus douce et que rien n'est plus triste que le



voile qui cache des appas adorés,après qu'on a eu
le bonheurde les contempler à découvert.

ALLÉGORIE XXI.

LA PERRUCHE.

TANDIS que le paon, tantôt soupirait en pro-
menant fa vue sur ses plumes, qui lui rappe-
laient son bonheur, tantôt, en jetant des regards
involontairessur ses pattes,poussait des cris plain-

tMs et douloureux;voilà que je vis à côté de lui

une perruche,dont la robe verte figurait celle d'un
chérie Elle s'adressaau paon, et lui dit ces paroles
éloquentes: Jusques à qnand garderas-tu cet air
sombre! Ton plumage superbe ressemble à la pa-
rured'une jeune mariée; mais, en réalité,tu es com-
parable à l'obscurité du sépulcre. Ton jugement
faux t'a amené an point d'être chassé du lieu de dé-
lices où tu étais et tu ne t'es vu traité de la sorte
c'ue pour avoir usé de perfidie envers l'homme,
qui habitait cette demeure sacrée, et pour avoir
troublé un bonheur qui devait être inaltérable. Si

tu pensais à ton bannissement, et à fLomme,
qui en a été la cause, je ne doute pas que tu
ne t'occupasses alors à réparer ta faute, et non à

E



te divertit dans un jardin. Puisque tu t'es rendu
coupable envers Adam, dans Eden, il faut donc
actuellement que tu travailles à t'excuser;que tu
te joignes à lui, lorsque, dans la retraite, il adresse
-à Dieu de ferventes prières pour implorer sa clé-

mence, et que, dans l'espérance de visiter un jour
les demeures célestes avec le père des hommes,
tu avoues ta faute, que tu as d'abord refusé de
reconnaître car il retournera immanquablement
à son premier état, et les jours de bonheur lui
seront rendus. Voici, en effet, ce que l'on dit à
Adam, lorsque, chassé d'Éden, il fut placé dans le
champ du inonde Sème aujourd'hui ce qui doit
être récolté demain; peut-être encore n'en re-
cueilleras-tu pas le fruit alors quand tu auras
achevé de semer, et que tes plantes auront pris de
l'accroissement, tu retourneras dans ton heureux
séjour, en.dépitde l'ennemiet de l'envieux. Celui
qui t'imitera dans ta pénitence, sera fortuné; et
celui qui se comportera comme toi, recevra pour
sa récompense la demeure de l'éternité.

Ne vois-tu pas combien je suis estimée lorsque

mes idées s'élèvent et s'étendent Méprisant ce
qui occupe les autres oiseaux, j'ai considéré le
monde et ses créatures, et j'ai vu que l'homme

est !e seul modèle que je doive me proposer.
En effet, Dieu a créé tous les êtrespour les hommes,



et c'est pour lui qu'il a créé les hommes it se les

est attachés par des liens indissolubles, et les a
comblés des faveurs les plus signalées. Aussi,
quoique ma naturesoit bien différente, cherché-je
à me rapprocher de leurs habitudes, sur-tout en
imitant leur langage, et en me nourrissant des
mêmes alimens. Mon bonheur est de leur adresser
la parole je ne recherche qu'eux; et ce sont les
efforts que je fais pour me rendre semblablea eux,
qui me concilient l'estime qu'ils ont pour moi car
ils me considèrent commeun commensal, et nous
sommes unis d'une amitié réciproque. Conformant
mes actions aux leurs, je prie comme ils prient, je
rends grâce comme ils rendentgrâce; et j'ai droit
d'espérer qu'au jour où ils paraîtront devant Dieu,
ils se souviendront de moi, me donneront des
éloges et qu'en conséquence, après avoir été du
nombre de leurs serviteursdans le monde présent,
je serai aussi leur esclave dans l'autre.

VERS.

Cherche à me connaître, et tu verras que je suis
du nombre de ceux qui sont réellement tels qu'ils
paraissent être. L'objet de ma passion est une
beauté qui possède des perfections éclatantes et
suhlimes, que la pureté et <:t sainteté décorent, et



dont le n.ng suprême est respecté et béni. Oui,
je l'espère, mes vœux seront exaucés: Mahomet,
la plus excellentedes créatures, et dont les paroles
ne sauraient être trompeuses assure que l'amant
sera uni à sa maîtresse.

LORSQUE fa perruche, en exaltant ses propres
qualités, se fut ainsi placée dans le cercle des
êtres les plus éminens, je me dis à moi-même Je
n'avais jamais étudié l'état emblématique des ani-
maux mais, que vois-je aujourd'hui ils veillent,
tandis que je suis dans le sommeil le plus profond
de la tiédeur et de l'indifférence. Pourquoi ne
point m'approcher de la porte du miséricordieux!
peut-être qu'on me permettrait Faccès auprès de
ce Dieu clément, et qu'il dirait ces consolantes pa-
roles « Que celui qui arrive soit le bien-venu
M je pardonne sa faute à celui qui se repent. »



ALLÉGORIE XXn.

LA CHAUVE-SOURIS.

LA chauve-souris, engourdie et tremblante,
m'adressabientôt après ces mots Ne te mêle point
dans la foule, si tu veux participer aux faveurs de
la beauté divine que tu chéris. Jadis Cham erralong temps autour de fasyie sacré mais Dieu
n'en permit rentrée qu'à Sem.

VERS.

Ce ne sont point les lances noires qui nous
rendent maîtres de l'objet de notre desir; ce n'est
point le tranchant du glaive qui nous fait atteindre
aux choses élevées.

IL faut consacrer des instans à fa retraite, et
passer les nuits obscures en ferventes prières. Fais
attentiona ma conduite: dès que le soleil se lève,
je me retire dans mon trou solitaire et là, mon
esprit libre de tout soin se livre à de douces pen-
sées. Tant quedure le jour, isolée, loin des regards,
au fond de ma cellule, je ne vais voir personne,
personne ne vient me voir cependant les gens
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cclairés m'aiment et me considèrent. Mais lors-
que la nuit a répandu ses ombressur ia terre, je
sors de ma retraite, et je choisis ce temps pour
veiller et pour agir. C'est au sein des ténèbres
que la porte sacrées'ouvre, que le voile importun
est écarté, et qu'à finsu des rivaux jaloux, la
~ien-aimée reçoit ses favoris en tête-à-tête. Afins-
tant où les amans de cette céleste amie, et les
malheureuxrelégués surcette terre d'exil, baignent
de larmesleurs paupières brûlantes, eHe entr'ouvre
le rideau etse montre sur ce seuil béni. EueappeMe
elle-même ses adorateurs, et leur accorde des en-
tretiens secrets. C'est alors qu'ils lui adressent de
ferventes prières qu'interrompent leurs sanglots,
et qu'ils ont le bonheur d'entendre ces douces
paroles Messagercéleste, endors celui-ci, réveiHe
celui-là. Annonce ramantqui a celé Pardeurdont
il brûlait pour moi, qu'il peut maintenant la dé-
couvrir avec confiance;dis cet amant altéré que
la coupe est remplie apprends à celui que son
amour a jeté dans l'agitation la plus vive, que le
moment délicieux de l'union avec fob~et de ses
désirs est arrivé.

VERS.

0 toi! dorit la noble passion n'a que moi pourobjet, que des reproches ne t'étoignent pas du seuil



de ma porte; les engagemens doivent être stables,

et i'amour doit être constant. La renommée de ma
puissance, de ma beauté et des faveurs que j'ac-
corde, s'est répandue par tout l'univers,et les péle-
rins ont commencéleur voyage. Si tu te soumets à
ma dignitésuprême, les souverainsetiesmonarques
se soumettront avec respect à la tienne. 0 amans!
hâtez-vous voilà le coursier et l'hippodrome.

PETIT et faible oiseau, dis-je alors à la chauve-
souris, explique-moi pourquoi, lorsque le soleil
paraît sur l'horizon, tu cesses de voir, et ne re-
couvres la vue qu'au moment de son coùcher;cet
astre, de qui les autres êtres reçoivent la lumière,
te rendrait-il aveugle

Pauvre mortel me répondit-eue, c'est que,
jusqu'à présent, je ne me suis occupée qu'à con-
naître la voiedroite,et que je n'ai pas encore acquis
les vertus qui en méritent rentrée celui qui est
dans cet état d'investigation et de crainte est
ébloui par la lueur des astres du spiritualisme;i
mais celui qui possède les vertus de la vie inté-
rieure, soutient l'aspect des mystères que Dieu
veut bien lui communiquer.Mon état de faiblesse
d'hésitationet dedoute, tient à ce que je ne remplis
qu'imparfaitementmes devoirs; voilà pourquoi je
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cache mes .mpertections durant le jour, en me dé-
robantaux regards. Mais lorsque la nuit enveloppe
la terre de ses ombres, je parle en secret et avec
humilité à mon amiè, qui, touchée de ma misère,
daigne me retirergénéreusementde l'état d'abjec-
tion où je suis plongée. La première marque de
bonté que cette céleste maîtresse m'a donnéeet la
première faveur qu'elle a accordée à mes humbles
prières, c'est de m'avoir assigné la nuit pour le
temps du plus doux tête-a-tête, en me permet-
tant de me réunir alors à ses amans et d'élever
mes regards vers elle. Aussi, lorsque ces précieux
instans sont passés fermé-je les yeux pour ne
point voir mes rivaux. II estd'ailleursbien juste que
celui qui a veillé durant la nuit, dorme pendant le
jour; et ce seraitun crime pour un oeil qui ajoui de
la visiondivine, de se tournervers un autre objet.

r.EB,s.

Un coeur qui se consume d'amour pour sa
céleste amie, ne doit palpiter pour aucune autre
maîtresse. Pourrais-tu aimer cette beauté divine,
et adresser ensuite des vœux à une autre qu'elle!
ne sais-tu donc pas que seule dans le monde elle
est digne d'être aimée! Mon frère, puisque celle
que tu aimes est incomparable, et si tu Faimes vé-
rltablement,sois sans éga! dans ton amour.



ALLÉGORIE XXIII.

LE COQ.

CEUX qui jouissent des faveurs particulières de
Dieu, me dis-je alors moi-même, sont les vrais
heureux ceux dont l'occupation est la prière,
méritentd'être distingués des autres, et il est im-
possible que ies indiSérens s'approchent jamais de
cette divine maitresse. J'étais dans ces réflexions,
lorsque le coq m'adressaces paroles Combien de
fois ne t'appelé-~e point à remplir les devoirs reli-
gieux, tandis que tu es dans l'aveuglement des
passions et dans l'illusion des sens Je me suis
engagé faire l'annonce de la prière, réveiHant

ainsi ceuxqui sontplongés dans un sommeil si pro-
fond qu'ils paraissent comme morts, et réjouissant

ceux qui invoquentleur Dieu avechumilitéet avec
crainte. Tu peux observer dans mes actions des
allégories charmantes le battement de mes ailes
indique qu'il ~taut se lever pour faire la prière, et
réclat de ma voix sert à réveiuer ceux qui sont
endormis; )'agite mes ailes pour annoncer le bon-
heur, et fais entendre mon chant pour appeler au
temple du salut. Si la chauve-souris s'est chargée



de l'emploide la nuit, elle dort tout le jour du som-
meil le plus protbnd, en se dérobantpar crainte
aux regards des hommes quant à moi, je ne
cesse,ni le jour ni la nuit, d'exercer les fonctions
de mon ministère, et je ne m'en dispense ni publi-
quement ni en secret. Je partage les devoirs du
service de Dieu entre les différentesheures de la
journée, et il ne s'en passe aucune que je n'aie
une obligation religieuse à remplir c'est moi qui
te fais connaître les heures fixées pour la prière
aussi, puis-je dire qu'on ne m'acheterait pas ce
que je vaux, quand même on donnerait de moi
mon poids en rubis. En outre, plein de tendresse
pour mes petits, je suis toujours auprès d'eux;i
et au milieu des poules, l'amour est le seul objet
qui m'occupe. Me conformant aux règles d'une
affection véritable, je ne prends jamais sans mes
compagnes le moindre aliment ni la moindre bois-
son si je vois un grain, loin de m'en 'emparer,
je le leur fais apercevoir et les engage à en faire
leur nourriture comme aussi je les invite à man-
ger, lorsque je sens fodeur de ce qu'on a préparé
pour nous. Du reste, obéissant aux gens de la mai-
son, je supporte avec patience ce qu'ifs me font
souffrir: je suis leur tendre ami, et ifs ont ia cruauté
d'immoler mes petits; fagis pour leur utilité, et
ils m'enlèvent mes fidèles suivantes.Tels sontmes



quatités et mon bon naturel. D'ailleurs, Dieu me
suffit.

VERS.

Invoque Dieu, et tu seras à fabri de toute
crainte; espère en lui, et tu trouveras le bonheur.
Mais, hélas quel est celui qui prête une oreille
attentive à ce que je dis qui sait en saisir le
véritable sens et le graver dans sa mémoire!

ALLÉGORIE XXIV.

LE CANARD.

LE canard, en se jouant dans Peau, adressa
bientôtaprès la parole au coq 0 toi dont les
pensées sont viles et rampantes, lui dit-il, tu ne
sauraist'élever dans l'air comme le reste des oi-

seaux, ni te conserver en évitant le malheur;tu es
commeun mort qui ne peut parcourir la terre, et
ton séjour constantdans un même lieu est la seule

cause de tes maux. La bassessede tes inclinations
te fait rechercher les ordures et, satisfaitde recueil-
ur la rosée, tu laisses la pluie abondante. Ignores-tu
donc quecelui qui ne voyagepas, ne saurait obte-
nir des bénénces dans son négoce,et que celuiqui



reste sur la grève, ne recueillera jamais des perles!F
Si ton mente spirituel était plus réel, si ta foi était
plus vive, tu volerais dans l'atmosphère et tu
te soutiendrais sur l'onde. Vois comment,maître
de mes desirs, et disposant de fair et de l'eau, je
marche sur la terre je nage sur les flots roulans,
et je vole librement dans les régions éthérées.
C'est sur-tout la mer qui est ie siège de ma puis-
sance et la mine de mon trésor je m'éhnce dans
son onde limpide et transparente je découvre les
perles précieuses qu'elle recèle, et je pénètre les
mystères et les merveilles de Dieu. Celui-là seul
connaitces choses, qui s'y applique sérieusement;
mais Pindifférent qui demeure sur le rivage, ne
peut prétendre qu'à l'écume amère. Celui qui, en
se plongeantdans cet océan, ne réHéchira pas à
sa profondeur incalculable, sera submergé dans
ses gouffres par le choc impétueux des flots.
L'homme prédestiné au bonheur monte l'esquif
de la bienveinance de sa divine amie, dépfoieles
voiles de ses supplications, les orientant de ma-
nière à recevoir le souffle du zéphyr protecteur;
et après avoir franchi les ténèbres épaisses qui
cachent les mystères, il nxe enfin le cabte de f es-
pérance, par le moyen des attractions de la divi-
nité, au confluent des deux mers de t'essence et
des attributs, et parvient ainsi à ia source même



de l'existence, où il s'abreuved'une eau plus douce

que le miel le plus pur.

VERS.

0 toi qui veux parvenir aux plus hauts degrés
du spiritualisme, tu acquerras difficilement cette
perfection à laquelletu aspires. Si tu avances, tu
seras bientôt obligé de te soumettre à l'anéantis-

sement ie plus complet, à cet anéantissement qui

ne peut devenir doux que pour ceux à qui Dieu a
donné une idée de ce qu'il réserve à ses &voris. La
pointe des piques défend l'approche de cette cé-
leste maîtresse telles sont ces citadelles élevées,

autour desquelles les lances rembrunies forment

un rempart redoutable. Avant de goûter la dou-
ceur du miel, il faut endurer une piqûre aussi
cuisante que la blessure des Hèches. Que de

gens d'une naissance illustre errent autour de

cet asyle sacré! Ifs supportent avec patience les
peines amères attachées à leur noble passion ils
jeûnent, ils passent les nuits obscuresen humbles
prières; la violence du desir anéantit leur esprit,

une ardeur brûlante consume leur corps: mais,
hélas le divin amour n'aperçoit encore dans leur

coeur qu'un vide affreux. Renonce donc aux de-

meures des braves qui ont vaincu généreuse-



ment leurs passions, si tu ne peux vaincre ies
tiennes.

ALLÉGORIE XXV.

L'ABEILLE.

QUELLE prétention! s'écria aussitôt Fabeiik.
Ce que le canard a dit de ses courses n'est point
vrai, et cet oiseauen a imposé. L'hommevraiment
religieux est bien dinërent; son mérite paraît d'une
manière évidente, sans qu'il anecte aucune jac-
tance, et la pureté de son intérieur se manifeste
par ses actions les plus secrètes d'ailleurs, celui
qui ne s'enorgueillit point, quelque droit qu'il en
ait, ajoute le plus grand prix à son mérite. Ne
dis donc jamais une parole que ton action dé-
mente, et n'élève pas un fils que ta race renie-
rait. Sache connaître le prix des mets sains et
légers et des boissons pures et naturelles vois,
en effet, comme ma dignité augmente et s'ac-
croît, et comme mon mérite se perfectionne,
lorsque je suis à portée de prendre une nourriture
exeeifente et de me désaltérer dans une eau lim-
pide. Dieu aurait-it daigné m'inspirer, comme le
Prophète l'assure dans Je Coran, si je ne me fusse



nourrie de mets permis si je ne me fusse attachée

aux qualités les plus nobles, pour marcher en-
suiteavec humilité, ainsique les amis de Dieu, dans

la voie duSeigneur,et le remercierde ses bienfaits i

Je construis ma ruche dans les coHines; je me
nourris de ce qu'on peut prendre sans endomma-

ger les arbres, et de ce qu'on peut manger sans le

moindre scrupule. Aucun architecte ne pourrait
imiter la construction de ma cellule Euclide

lui-même admirerait la forme régulière de mes
alvéoles hexagones. Je me pose sur les fleurs

et sur les fruits; et sans jamais manger aucun
fruit ni gtter aucune fleur, fen retire seulement

une substance aussi légère que la rosée; con-
tente de ce faible butin je reviens ensuite à

ma ruche. Là, faisant trêve à mon travail, je me
livre alors à mes rénexions, et, dans mes prières,
j'onre constamment à Dieu le tribut de ma recon-
naissance. Instruite par l'inspiration divine, je

m'abandonne dans mes travaux, à la grâce qui
m'a été prédestinée; ma cire et mon miel sont le

produit de ma science et de mon travail réunis.

La cire est le résultat des. peines que je me donne;
le miet est le fruit de ce qu'on m'a enseigné la

cire éclaire le miel guérit les uns recherchent

la tumière que ma cire procure les autres le

remède salutaireque leur offre la douceurde mon



miel mais je n'accorde aux premiers l'utilité
qu'ils desirent qu'après leur avoir fait sentir
l'amertume de mon aiguillon, et je ne donne
mon miel aux seconds, qu'après leur avoir
opposé une résistance vigoureuse. Si Fon veut
m'arracher de force mes trésors, je les défends
avec ardeur contre les attaques, au périi même
de 'ma vie, en me disant: Courage, ô mon ame!
J'adresse ensuite ces motsà celui qui veut me faire
sortir du jardin que j'habite Suppôtd'enfer, pour-
quoi viens-tu me tourmenter

Si tu recherches les aiïégories ma situation
t'en offre une bien instructive rénéchis que tu ne
peux jouir de mes faveurs, qu'en souffrant avec
patience la blessure de mon aiguillon.

VERS.

Supporte l'amertume de mes dédains, toi qui
desires t'unir à moi; ne pense qu'a mon amour,
et laisse celui qui Miement voudrait t'éloigner
de moi et oserait insulter ta peine. Si tu veux
vivre de cette vie spirituelle que tu ambitionnes,
sache mourir en devançant l'heure fixée par fe
destin. Qu'elle est dinicife la voie étroite de
t'amour pour s'y engager, il faut briser tous les
hens qui nous retiennent au monde. Mais ces
peines qui paraissent si ameres, sont cependant



douces, et l'amour rend léger ce qu'il y a de plus
pesant.

Si tu tends au même but que nous, sache saisir
les allégoriesqui te sont offertes si tu les com-
prends, avance; sinon reste oit tu es.

ALLÉGORIE XXVI.

LA BOUGIE.

LA bougie, en proie à la douleur que lui faisait
ressentir un feu dévorant, répandait des larmes
en abondance et faisait entendre des plaintes dou-
loureuses. A ces gémissemens l'abeille, touchée
de compassion, prêta une oreille attentive, et la
bougie lui adressa ces paroles Pourquoifaut-il
que la jfbrtune contraire m'éloigne a jamaisds toi
qui es ma mère, puisque je te dois l'existence, et
qui es ma cause, puisque je suis ton effet. Hétas 1

on employa le feu pour nous arracher de ta de-
meure, moi et le miel mon frère et mon compa-
gnon. J'étais avec lui dans un même asyle; la
flamme vint nous en chasser, et, détruisant ~'al-
liance qui nous unissait, mettre entre nous un im-
mense intMvxUe. Mais ce n'était pas encore asifez
de cette cruelle séparation on me fivrcde nouveau
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à la violence du feu èt, quoique je ne sois pas
criminelle, mon cœur est brû!é, et mon corps
est dans l'esclavage. A la lueur que je produis en
avançant vers ma destruction, les amans se fami-
liarisent,et les sofis se livrent à leurs méditations.
Répandre ma lumièrey brûter, verser des farmes,
voilà mon sort. Toujours disposée a servir, et
supportant avec patience le mat et la peine, je me
consume pour éclairer les autres, et je me tour-
mente moi-mêmepour les faire jouir des avantages
que je possède. Comment pourrait-on donc me
reprocher avec raison ma pâleur et mes larmes
Ce n'est pas tout des nuées de papillons veu-
lent éteindre ma flamme et faire disparaître ma
c!arté. Irritée, je les brûle pour les punir de leur
audace car on sait que le ma! retombe sur son
auteur. Du reste, quand lespapiMons rempliraient
ia terre, je ne les redouterais pas de même que
les gens sans principes, le monde en fburmiuât-i!,
ne parviendraient pas à obscurcir le flambeau de
la foi. Leurs bouches sacrilèges essaient d'étouffer
cette lumière sacrée mais ie miséricordieux par
excellence ne le permettra jamais. Voilà une
énigme qui se changera en démonstration pour
celui qui saura ia pénétrer.



fj)H!.S.

Lumière de ma vie, quelle clarté n'aide pas
reçue de toi Que je sois dans le vrai chemin,
ou que je m'égare, tout vient de ta main bénie
et adorée. Le censeur ne pourra jamais me taxer
de fausseté à ton égard; aucun vent n'éteindra la
lumière divine dont tu m'écbires.

ALLÉGORIE XXVII.

LE FAHLLON.

ALORS le papillon h demi consumé par la
flamme se débattant et se retournant en tout
sens sur le tapis, se plaignit amèrement à la
bougie, en ces termes Se peut-il qu'au moment
où, livrant mon cœur à ton amour, je ne dirige
mes vœux que vers toi, tu me traites comme un
ennemi! Qui t'a donné le droit de m'ôter la vie!F
qui t'a excitée me faire périr, moi ton amant sin-
cère, moi ton ami le plus tendre Je supporteavec
patience l'ardeur de ta flamme, et seul entre tous
tes amans, ~ose braver fa mort mais, dis-moi,
as-tu jamais vu une amie qui se plaise à tour-

F



menter sonami, un inédecinquichercheà aggraverles souffrancesde son malade Quoi je t'aime
et tu me fais du mal! je m'approche de toi, et tu
me perces de tes rayons embrasés cependant,
bien loin de diminuer mon amour, tes mauvais trai-
temens ne font que faugmenter, et je me précipite
vers toi, tout abject que je suis, emporté par le
desir de voir notre union consommée; mais tu me
repousses avec cruauté, tu déchires le tissu de gazede mes ailes.Non, jamais un amant n'a rien éprouvé
de pareil; jamais il n'a enduré ce que j'endure et
malgré tant de rigueurs, c'est toi seule que j'aime,
toi seule que j'adore. N'ai-je donc pas assez des
maux que je souffre, sans que tu me fasses encoredes reproches que je ne mérite point.

VERS.

Je venais me plaindre des tourmens de mon
coeur à ma maîtresse, et, au lieu de les soulager,
elle me repousseloin d'elle avec les verges du châ-
timent. Ainsi le papillon demande à s'unir à sonamie, et elle ne lui répond qu'en t'enveloppant
de flammesdévorantes il tombeauprèsde lacruelle,
succombant aux atteintes du feu et plongé dans
l'abyme de la tristesse. Je me promettais de jouir
d'un instant de volupté, mais je ne pensais pas
aux peines amères de Pamour. Se consumer de



desir et d'ardeur, telle est la loi que doivent subir
les amans.

LORSQUE le papillon eut exprimé ie suyet de sa
douleur, et qu'il se fut plaint de ses anEctions et
de. ses peines, la bougie, touchée de compassion,
lui adressa ces paroles: VéntaMe amant, ne te
hâte pas de me condamner; car f endure les
mêmes tourmens que toi, les mêmes peines, les
mêmes rigueurs.Ecoute fhistoire la plus extraor-
dinaire, et prends pitié de la douleur la plus vio-
lente. Qu'un amant se consume, rien d'étonnant:
mais qu'unemaîtiesse éprouve le même sort, voilà
cequidoit surprendre.Lefeum'aime, et ses soupirs
enflammésme brûlent et me liqnénent il veut se
rapprocherde moi, et il me dévore H prétend à
mon amour, il veut s'unir à moi; mais, dès que
ses desirssont accomplis, il ne peut existerqu'en
me détruisant. Hest étrange sans doute qu'unemai-
tresse périsse,et que son amant lui survive; qu'un
amant soit en possession du bonheur, et que sa
maîtresse soit malheureuse.

0 toi, lui réponditle feu,qui, toute interdite au
milieu des rayons de ma clarté, es tourmentée
par ma flamme, pourquoi te plaindre, puisque tu
jouis du doux instant de l'union Heureux celui
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qui boit, tandis que je suis son échanson! heureuse
lavie de celui qui, consumépar ma flammeimmor-
telle, meurt à lui-même, pour obéir aux lois de
famour.

rjMM.

Je dis à une bougie qui m'éclairait, tandis
que la n~it étendait son voile lugubre sur la terre
Mon cœur s'attendrit facilement sur le sort de mes
amis, et lorsque je vois répandre des larmes, je
ne puis m'empêcher de pleurer. Avant de blâmer
ma tristesse, écoute, me dit-elle, f exposition dé-
taiCée de mon histoire. Si Faveuglefortune t'a déjà
fait éprouver le chagrin, sache qu'elle m'a privée
de mon frère, d'un frère doué de propriétés salu-
taires et d'une saveur douce et pure. Tes yeux se
mouillentde larmes, en pensantà cette beauté dont
les lèvres sont aussi douces et dont la bouche dis-
tiHeune liqueur semblable ;e m'aperçois de ton
chagrin. Pourquoi ne veux-tu pas que je sois
anEgée d'avoir perdu mon frère ne serais-je pas
blâmable, au contraire, si j'épargnais mes larmes!i
C'est le feu qui m'a séparée de ce frère chéri,
et c'est par le feu que j'ai juré de terminer mon
existence.



ALLÉGORIE XXVm.

LE CORBEAU.

J'ÉCOUTAIS encore le discours de la bougie

me livrant en même temps aux idées voluptueuses
qu'elle m'avait rappelées lorsque j'entendis le

croassement lugubre d'un corbeau qui, entouré
de ses amis, annonçait la fatale séparation. Cou-

vert d'un habit de deuil, et seul, au milieu des
hommes,vétude noir, il gémissaitcommecelui qui

est dans le malheur, et déplorait sa douleurcruelle.
0 toi, qui ne fais que te lamenter, lui dis -je alors,

ton cri importun vient troublerce qu'il y a de plus

pur et rendre amer ce qu'il y a de plus doux: pour-
quoi ne cesses-tu,dès !e matin, d'exciter à !a sépa-
ration, en t'adressant aux campemens printaniers i

Si tu vois un bonheurpar&it, tu proclamessa fin
prochaine si tu aperçois un château magni-
fique, tu annonces que des ruines vont bientôt lui
succéder tu esde plus mauvaisaugurequeCacher,

pour celui qui se livre aux douceurs de la société,

et plus sinistre que Jader, pour Phomme prudent
et réHéchi.

Le corbeau,prenant alors, pour se défendre, le

langage éloquentet expressifde sa situation Mai-
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heureux, me dit-il, tu- ne distingues pas le bien
d'avec le mal ton ennemi et ton ami sincère sont
égaux à tes yeux; tu ne comprendsni FaHégorie, ni
la réafité les avis que l'on te donne sont pour toi
comme le vent qui souffle aux oreilles, et les pa-
roles du sage sont à Foule de tes passions comme
l'aboiementdu chien. Eh quoi, tu ne rénécHs donc
pas à ton départ prochain de la vaste surface de la
terre pour les ténèbres du tombeauet pour le réduit
étroit du sépulcre tu ne penses pas à l'accident
qui causa au père des hommes des regrets si cui-
sans aux prédications de Noé sur ce séjour où
personne ne jouit d'un instant de repos; à l'état
d'Abraham, l'ami de Dieu, au milieu des flammes
où Pavait fait jeter Nemrod: Tu ne sais point te
régler sur les exemples instructifsque t'onrent la
patienced'Ismaë!, sur le pointd'être immoléparson
père; ia pénitence de David, qui pleura son crime
si amèrement; la piété exemplaire et l'abnégation
du Messie Ignores-tu que le bonheur le plus
parfait a un terme, et que la volupté la plus pure
s'évanouit; que la paix s'altère, et que la douceur
devient amertume? Quel est Fespoir que la mort
ne détruise, la prudence que le destin ne rende
vaine! Le messager du bonheur n'est-ii pas suivi
de près par celui du malheur! ce qui est &ci!e
ne devient-il pas difficile Où trouve-t-on une



situation immuable quel est l'hommequi ne passe
point! quelle est la fortune qui reste dans les mains
de celui qui la possède! Que sont devenusce vieil-

lard dont la longuevie étonnait, cet heureux mor-
tel qui nageait dans l'opulence, cette beauté au
teint de roses et de lis! La mort np vient-elle pas
retrancher les hommes, les unsaprès les autres,du
nombre des vivans ne met-elle pas au mêmeni-

veau, dans la poussière, le viI esclave et le maitre
superbe L'inspiration divine n'a-t-elle pas fait en-
tendre au voluptueux, plongé dans le sein du plai-
sir, ces mots du Coran, où Dieu dit à Mahomet.
Annonceque la jouissancede ce monde est peu ~f~M</
Pourquoi donc censurer mon gémissement et
prendre a mauvais augure mon croassementplain-
tif, soit au leverde l'aurore,soitauxapprochesde la
nuit Si tu connaissais ton bonheur véritablecomme
je connais le mien, ô toi qui Marnes ma conduite,

tu n'hésiterais pas à te couvrir comme moi d'un
vêtement noir, et tu me répondrais en tout temps
par des famentations mais les plaisirs occupent
tous tes momens ta vanité et ton amour-propre
te retiennent. Pour moi, ~avertis le voyageurque
les lieux où il s'arrête seront bientôt ravagés; je
prémunis celui qui mange, contre les mets nui-
sibles du monde, et j'annonce au pèlerin qu'il
approche du terme. Ton ami sincère est celui qui



te parte avec tranchise, et non celui qui te croit
sur parole; c'est celui qui te réprimande et
non celui qui t'excuse; c'est celui qui t'enseigne
la vérité, et non celui qui venge tes injures car
quiconquet'adresse des remontrances,réveille en
toi la vertu lorsqu'elles'est endormie et en t'ins-
pirant des craintes salutaires, il te fait tenir sur tes
gardes. Quant à moi, par la couleur obscure de
mes ailes et par mes gémissemensprophétiques,j'ai
voulu produire sur ton esprit les mêmes impres-
sions; je t'ai fait mêmeentendremon cri dans les
cerclesde la société. Mais on peut m'appliquer ce
proverbe: Tu parles à un mor/.

VERS.

Je pleure sur la vie fugitive qui m'échappe, et
j'ai sujet de faire entendredes plaintes je nepuis
m'empêcher de gémir toutes les fois que j'aperçois
unecaravanedont le conducteur accélèrela marche.
Les gens peu rénéchis me censurent sur mes habits
de deuil mais je leur dis C'estprécisément par ce
langageemblématiqueque je m'efforce de vousins-
truire je suis semblableau khathib, et ce n'estpas
unechosenouvelle que les khathibssoient vêtus de
noir.Tu me verras, a l'aspectd'un campementprin-
tanier, annoncerdans chaque vaMéequ'il changera
bientôt de place, et gémir ensuite sur les vestiges



à demi effacés, me plaignantde la cruelle absence.
Mais ce ne sont que des objets muets et inanimés
qui répondentà ma voix. 0 toi qui as roreille dure,
réveiue-toî enfin, et comprends ce qu'indique la
nuée matinale: il n'y a personne sur la terre quine
doive s'efforcer d'entrevoir quelque chose du
monde invisible.Souviens-toi que tous les hommes
sont appelés plus tôt ou plus tard. Je me serais fait
entendre, si j'eusse adresséla parole à un être vi-
vant mais, hétas celui à qui je parle, est un mort.

ALLÉGORIE XXIX.

LA HUPPE.

ApRÊS que le corbeau fut venu troubler les
heureux momens que je passais dans ce jardin,
et qu'il m'eut engagéà me tenir en garde contre ia
haine que je pourrais m'attirer, je cessai de faire
attention aux rians objets qui m'environnaient,et
je retournaià la solitude de mes pensées: alors une
douce rêverie s'étantemparée de moi, je me sentis

comme inspiré, et je crus entendredistinctement

ces paroles 0 toi qui écoutes le langageénigma-
tique des oiseaux, et qui te plains que i3 bonheur
semble te fuir, sache que, si le cœur était attentif



h s'instruire, finteuigencepénétrerait le sens des
aitégones le pèlerin de ce mondedemeureraitdans
la voie, et celuique les plaisirséblouissent, ne s'éga-
rerait pas. Si l'esprit était bon, il pourraitapercevoir
les signes de la vérité si la conscience savaitcom-
prendre, elle apprendrait sans peine les bonnesnou-
velles si rame s'ouvrait aux influences mystiques,
elle recevrait des lumières surnaturelles si l'on
savait écarter le voile, l'objet caché se montrerait;
si l'intérieur était pur, les mystèresdes choses invi-
sibles paraîtraient à découvert, et la divine maî-
tresse se laisserait voir. Si tu t'éloignais des choses
du monde, la porte du spiritualisme s'ouvrirait
pour toi; si tu te dépouiuais du vêtement de
rameur-propre, il. n'existerait pour toi aucun obs-
tacie si tu fuyais le monde de l'erreur, tu verrais
le monde spirituel; si tu coupais les liens qui
t'attachent aux plaisirs des sens, les véritésdogma-
tiques se'montreraientà toi sans nuages; et si tu
réformais tes mœurs tu ne serais point privé
de l'aliment divin. Si tu renonçais à tes desirs
tu parviendrais au plus haut degré de la vie con-
templative si tu subjuguais tes passions, Dieu
te rapprocherait de lui il te réunirait à lui, si,
pour lui plaire, tu te séparais de ton père; enfin
si tu renonçais à toi-même tu trouverais auprès
de la divinité la plus douce des demeures. Mais,



bien loin de là, captif dans le cachot de tes inclina-
tions, enchaîné par tes habitudes, esclave des vo-
luptés, soumis aux illusionsdes sens, tu es retenu
par la froideur de ta détermination, tandis que le
feu de la cupidité te consume,et que l'excès d'une
joie insensée t'accable. Une langueur funeste
t'aveugle les impulsionsd'un amour déréglé t'en-
flamment le sang; ta faible volonté ne forme que
des résolutionstièdes, et ne se livrequ'àdes pensées
glacées ton esprit corrompu te jette dans un état
d'hésitationpénible, et ton jugementvicieuxte fait
paraître mauvais ce qui est bon, et bon ce qui est
mauvais.

Tu devrais entrer dans l'hôpital de la piété, et,
présentant le vase de fafBiction, exposer le récit
de tes souffrances à ce médecin qui connaît ce
qu'on tient secret et ce qu'on lui découvre. Tu
devrais tendre vers lui le poignet de ta soif bru-
iante, pour qu'il tâtât le pouls de ta maladie,
qu'il examinât la nature de ta nèvre, et qu'après
avoir connu exactement ta situation malheureuse,
il te livrât à celui qui est chargé d'infliger les

peines de la loi, lequel te lierait avec les liens de
la crainte, te frapperait avec les verges de l'indé-
cision et de la futurition, en te rafraîchissanten
même temps avec l'éventail de l'espérance te gar-
derait ensuite dans le sanctuaire de la protection,



et écrirait sur lè cahier de ton traitement le réta-
blissement de ta santé. II prépareraitpour toi ie
myrobaian du refuge, la violette de l'espoir, ia
scammonée de la confiance le tamarin de la di-
rection, ia ~u)ube de la sollicitude, la sébeste de la
correction, la prune de la sincérité et ia casse du
libre arbitre; tt concasserait le tout sur la terre de
l'acceptation, le pilerait dans le mortier de la pa-
tience, le tamiserait dans le tamis de f humilité,
le dépurerait par le sucre de l'action de grâces,
et t'administrerait ensuite ce médicament, après
la veille nocturne, dans la solitude du matin,
en présence du médecin spirituel en tête-
à-tête avec la divine amie, à finsu du rival ja-
ioux, pour voir si ton agitation s'apaiserait
si la chaleur de tes passions se refroidirait, si

ton coeur que les voluptés t'avaient arraché,
pourrait reprendre sa place si ton tempérament
acquerrait ce degré d'équilibre qui constitue h
santé spirituelle si ton oreille pourrait s'ou-
vrir au langage mystique, et entendre ces douces
parotes Quelqu'un demande-t-il quelque chose
je suis prêt a Fexaucer pour voir enfin si ta vue
intérieure ferait des enu. ts ann d'être éclairée, et
si tu seraiscapablede contempkr les choses extraor-
dinaires et merveiHeusus du sp!)')tuu!ismt'.

Considère ia huppt.' torique sa conduite Mt



régulière et que son cœur est pur, sa vue per-
çante pénètre dans les entrailles de la terre, et y
découvrece qui est caché aux yeuxdes autresêtres i
elle aperçoit i'eau qui y coule, comme tu pour-
rais la voir au travers d'un cristal; et, guidée par
l'excellencede son goût et par sa véracité, Voici,
dit-elle,de feau douce, et en voiia qui est amère.
EHe ajoute ensuite Je puis me vanter de pos-
séder, dans le petit volume de mon corps, ce que
Salomon n'a jamais possédé, lui à qui Dieu avait
accordéun royaumecommepersonne n'en a jamais

eu je veux parler de la science que Dieu m'a
départie, science dont jamais ni Salomon, ni au-
cun des siens, n'ont été doués. Je suivais par-tout
ce grand monarque, soit qu'il marchâtlentement,
soit qu'il hâtât le pas, et je lui indiquais les lieux
où il y avait de l'eau sous terre. Mais un jour
je disparus tout à coup, et, durant mon absence,
il perdit son pouvoir alors s'adressant à. ses cour-
tisans et aux gens de sa suite, Je ne vois pas la
huppe, leur dit-il s'est-eHe é!oignée de moi S'il

en est ainsi, je lui ferai sounrirun tourment vio-
ient, et peut-être l'immolerai-jea ma vengeance,
à moinsqu'elle ne me donne une excuse fégitime.
( Ce qu'ii y a de remarquable c'est qu'if ne s'in-
ibrm:t de moi que lorsqu'il eut besoin tic mon se-
coufs. ) Puis vouhmt faire sentir l'étendue d~ son



autorité, il répéta ies mêmesmots Je la punirai;
que dis-je! je l'immolerai. Mais le Destin disait: Je
la dirigerai vers toi, je la conduirai moi-même.
Lorsque je vins ensuite de Saba, chargée d'une
commissionpour ~e roi puissant, et que je lui dis,
Je sais ce que tu ne sais pas, cela augmenta sa
cotère contre moi, et il s'écna Toi qui, dans la
petitesse de ton corps, renfermes tant de malice,
non contente de m'avoir mis en colère, en t'etoi-
gnant ainsi de ma présence, tu prétends encore
êtreplus savante que moi Grâce,luidis-je,ô Safo-
mon je reconnais que tu as demandé un empire
tel qu'aucun souverain n'en aura jamais de sem-
bfabfe mais tu dois avouer aussi que tu n'as pas de
mêmedemandé une scienceà laquellepersonnene
put atteindre je t'ai apporté de Saba une nouvelle
que tous les savans ignorent.0huppe, dit-il alors,
on peut confier les secrets des rois à celui qui sait
se conduire avec prudence porte donc ma lettre.
Je m'empressaide le faire, et je me hâtai d'enrap-
porterla réponse. II me combla alors de ses faveurs;
il me mit au nombre de ses amis, et je pris rang
parmi les gardiens du rideau qui couvrait sa porte,
tandis qù'auparavant je n'osais en approcher pour
m'honorer,il me plaça ensuite une couronnesur la
tête, et cet ornementne sert pas peu à m'embeHir.
D'après cela, ia mention de mon immolation a été



abrogée, et les versets où it est question de ma
louange ont été lus.

Pour toi, si tu es capable d'apprécier mes avis,
rectifie ta conduite, purifie ta conscience,redresse
ton naturel, crains celui qui t'a tiré du néant, pro-
fite des leçons instructives qu'il te donne, quand
même il se servirait, pour le faire,du ministère des
animaux; et crois que celui qui ne sait pas tirer
un sens allégorique du cri aigre de la porte, du
bourdonnementde ta mouche,de l'aboiement du
chien, du mouvement des insectes qui s'agitent
dans la poussière; que ~celui qui ne sait pas com-
prendre ce qu'indiquent la marche de la nue; la
lueur du mirage, la teinte du brouillard, n'est pas
du nombre des gens intelligens.

F&M.

Tu es ptus douce a mes yeux que fe souNedu
zéphyrqui erre la nuit dans les jardins la moindre
idée me trouble et m'agite chaque ob~et agréable
me semble être une coupe ou ~'aperçois tes traits
adorés et dans chaque son je crois entendre ta
voixchérie./W'

G



ALLÉGOME XXX.

LE CH!EN.

TANDIS que j'étais plongé dans le charme de la
conversation des oiseaux, et que j'attendais la ré-
ponse qu'ils feraient à la huppe, un chien, qui
était près de la porte, m'adressaces mots, tout en
recueillant des miettes de pain parmi les ordures
0 toi qui n'a pas encore soulevé le voile du mys-
tère toi qui, tout entier aux choses du monde,
ne peux t'éieveràà la causepremière; toi qui traînes

avec pompe ia robe de l'amour-propre imite mes
nobles actions, prends mes qualités recomman-
dables, et, sans t'arrêter a l'infériorité de mon
rang, écoute ce que je vais te dire de la sagessede

ma conduite. A ne me considérer qu'à l'extérieur,
je serai à tes yeux un objet de mépris mais pour
peu que tu m'examines, tu verrasque je suis un vrai
faquir. Toujours ia porte de mes maîtres je

ne recherche pas une place plus distinguée sans
cesse avec les hommes, je ne change point de
manière d'agir on me chasse, et je reviens on
me frappe, et je ne garde jamais de rancune
mon amitié est toujours la même, et ma 6déHte

est à toute épreuve. Je veille, lorsque les hommes



sont ptongés dans le sommeil, et je fais une-
garde exacte quand la table est servie. On ne
m'assigne cependant ni salaire, ni nourriture,
ni même un logement, encore moins une place
distinguée. Je témoigne de la reconnaissance
lorsqu'on me donne je suis patient lorsqu'on me
repousse et fon ne me voit nulle part me plain-
dre, ni pleurer sur les mauvais traitemens que
réprouve. Si je suis malade, personne ne vient
me visiter si je meurs, on ne me porte point
dans un cercueil; si je quitte un lieu pour me
rendre dans un autre, on ne me munit d'aucune
provision; et je n'ai ni argent dont on puisse
hériter, ni champ qu'on puisse labourer. Si je
m'absente on ne desire pas mon retour; les
enfans eux-mêmes ne me regrettent point; per-
sonne ne verse une larme; et si ron me retrouve,
on ne me regarde pas. Cependantje fais sans cesse
la garde autour de la demeure des hommes, et
je leur suis constamment ndèfe. Obligé de
rester sur les ordures qui sont auprès de leurs
portes, je me contente du peu que je reçois, a
défaut des bienfaits dont je devrais être combté.
Si mes mceurs te plaisent, suis mon exemple, et
conforme-toià ma conduite;et si tu veux m'imiter,
règ!e ta vie sur la mienne.



F~/M.

Apprends de moi comment il faut remplir les de-
voirs de l'amitié, et, a mon exemple, sache t*é!ever

aux vertus les plus nobles. Je ne suis qu'un animal
vil et méprisé; mais mon cœur est exempt de vices.
J'ai coutume de garderles habitans du quartier où
je me trouve, sur-toutdurant la nuit. Toujours pa-
tient, et reconnaissant même, de quelquemanière

que l'on me traite, je ne me plains jamais des
injustices des hommesà mon égard, et je me con-
tente de mettre toute ma confiance en Dieu seul.
Malgré ces habitudes précieuses,personnene fait
attention à moi, soit qu'une faim cruelle me fasse
expirer, ou que finfbrtune m'abreuve de la coupe
amèrede la peineet de la douleur. Du reste, j'aime
mieux supporter les mauvais traitemens que
j'éprouve, que de perdre ma propre estime et de
m'avilir à demander. Oui, je ne crains pas de le
dire, mes qualités, malgré le peu de considéra-
tion dont je jouis, remportent sur celles des autres
animaux.



ALLÉGORIE XXXI.

LE CHAMEAU.

Toi qui desires marcher dans le chemin qui
conduit au palais des rois, dit alors le chameau,
si tu as pris du chien des leçons d'abstinence et de
pauvretévolontaire, je veux t'en donner, actuelle-
ment, de fermeté et de patience. Celui, en effet,
qui se décide à embrasserla pauvreté volontaire,
doit s'appliquer aussià acquérir la patience; car le
pauvre doué de cette vertu a droit d'être compté
au nombre des riches.

Chargé de pesans fardeaux,j'achève les traites
les plus longues, j'aSronte les dangers du désert et
je sounre avecpatienceles traitemensles plus durs,
sans que rien me décourage jamais. Je ne me pré-
cipite point dans ma marche comme un insensé,
mais je me laisse conduire même par un jeune
enfant, tandis que, si je le voulais, je pourrais ré-
sister à l'hommele plus robuste. Doux et obéissant
par caractère, je porte les fardeaux et les bagages
divisés en deuxpartieségales. Je ne suis ni perfide
ni facile à me rebuter: ayant réussi à vaincre tout
obstacle,je n'en suis pas plus présomptueux;et ies
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dimcuhés ne me font point rebrousser chemin. Je
m'enfonce hardiment dans les routes fangeuses et
glissantes,où lesvoyageurs les plus intrépideseu~
mêmes craindraient de s'engager. Je souffreavec
constance la soifardente du midi, et je ne m'écarte
jamais de la ligne qui m'est tracée. Aprèsavoir rem-
pli mon devoir envers mon maître, et être arrivé
au terme de ma course, je recette mon icou sur
mon dos, et je vais dans les champs, prenantpour
ma nourriturece qui appartientau premier venuet
dont on peut s'emparer sans ie moindre scrupule:
mais si tout'a-coupj'entends la voix du chamelier,
je lui livre de nouveau ma bride, en m'interdisant
la jouissance du sommeil, et portant le cou en
avant, comme pour parvenir plutôt à mon but.
Si je m'égare, mon conducteur me dirige; si je
fais un faux pas, il vient à mon secours; si j'ai
soif, le nom de mon amie est mon eau et ma nour-
riture. Destiné au service de fhomme, d'après ce
passage du Coran où Dieudit,7/~e~ vos fardeaux,
je ne cesse pas d'être en voyage ou sur pied,
jusqu'à ce que je parvienne au point où finit le
pèlerinagede la vie.

VERS.

0 Saad! H tu viens dans ces lieux, interroge
un ccew qui a pénétré dans fasyle inviolable où



demeure cet objet ravissant; et si tes yeux aper-
çoivent au loin ce tertre sablonneux, souviens-
toi de cet amant passionné que trouble et agite
Famcurle plus tendre.

Chameaux quand nous verrons Médine

arrêtez-vous. Ne quittons plus cette enceinte
sacrée. Mais quoi! 1 lorsque la vaHée d'Atakik pa-
raît devant eux, ils s'éloignent en imitant la marche
balancéede fautruche.

Mon tirère, verse avec moi des pleurs de desir

pour cette beauté dont le visage ravissant couvre
de confusion la pleine lune; et ne manque pas de
dire, quand tu seras dans ce jardin béni Habi-

tant de la tribu, je te salue.

ALLÉGORIE XXXN.

LE CHEVAL.

0 TOI qui es devenu faquirpar les leçons que
t'a données le chien, et patient par celles que t'a
données le chameau, dit ensuite le cheval, si tu
desires connaître le sentier qui mène aux actions
glorieuses, je t'apprendrai, à mon tour, en quoi
consistent tes choses distinguées,etcequiconstitue
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le véritableemploi des efforts pour obtenir le suc-
cès. Voiscomment,le dos chargé de celui qui m'ac-
cable d'injures, je m'élance, dans ma course, avec
autant df rapidité que foiseau dans son vol, que
la nuit lorsqu'elle étend son voile lugubresur la
terre, que le torrent<ugM~Si mon cavalierest celui
qui poursuit, il atteindra facilement par mon se-
cours l'objet qu'il desire s'i! est poursuivi,au con-
traire, j'empêchealors qu'onne le joigne, et mon
galop précipité le soustrait à son adversaire, qui,
atteignant à peine fa poussière que mes pieds lui
rejettent, me perd bientôt de vue, et ne peut plus
s'en tenirqu'a ce qu'il entend dire de moi. Si la pa-
tience du chameau est éprouvée, ma reconnais-
sance pour les bontés qu'onm'accorde est connue:
le chameau parvient à la vérité au but qu'il se pro-
pose pour moi je suis toujours au premier rang
dans la guerre contre les inndètes. Au jour de la
bataille, lorsque l'heure de l'attaque est arrivée,
je me précipite avec audacecomme le braveque
rien ne saurait effrayer, et je précède les coups
de ses Sèches meurtrières; mais le chameau reste
en arrière, pourqu'on le chargedepesansfardeaux,
ou pour que l'on cherche dans ses bagages. Les
obligationsqui me sontimposées, ne sont remplies
que par celui qui sait tenir ses engagemens et
celui-làseul qui est léger et rapide dans sa marche,



peut faire le chemin que je dois parcourir aussi
m'étudie-je à acquérir de l'agilité me préparant
ainsi au jour de la course. Si je vois quelqu'unqui
soit plongépar sa folle étourderie dans-une ivresse
dont il ne peut revenir, et que les agrémens de
la vie jettent dans fiuusion la plus complète

« Tout ce que vous possédez, lui dis-je, est péris-

» sable les biens seuls de Dieu sont éternels. »
0 toi qui es repoussé loin de cet objet que tu
desires avec tant d'ardeur, et qui es écarté de ce
combat mystérieux, jette sur la nature un regard
attentif, comprends quel est le but du Créateur,

et ne tarde pas à t'imposer toi-même des lois sé-
vères, à donner à tes sens des liens étroits. Rap-
peHe-toique le destin a nxé l'instantde ta mort,
qu'if a calculé le nombre de tes respirations; et
crains le jour terrible du jugement à venir.

Quantà moi, lorsque le palefrenier m'a couvert
de mes harnais, celui qui me monte n'a rien à re-
douterde ma fougue. Combien de fois ne mange-t-
il pas les produits de la chasse que j'ai rendue fruc-

tueuse par ma vitesse. Toujours je laisse derrière
moi celui qui chercheà me devancer, et je devance
toujours celui que je poursuis. On me lie avec
des entraves, ami que je n'attaque pas les autres
chevaux; on me guide avec des rênes, pour que je

ne m'écarte pas de la route que je dois tenir; on



me met un frein, pour que mon encolure élégante

ne s'ahère pas; on me serre la bride, de crainte
que j'oublie de me tenir droit; et l'on me ferre les
pieds, pour que je ne me fatigue pas lorsque
je m'élancedans la carrière. Le bonheurm'est pro-
mis un rang distingué m'est donné on me traite
avec égards, et ce n'est que pour ma propre con-
servation qu'on m'impose des liens. L'Être bienfai-

sant par excellencea répandu ses bienfaitssur moi,
et, dans sa bonté étemeMe, a dicté en ma faveur
ses jugemens en ces termes « Jusqu'aujour de la
-o résurrection, le bonheur est Né à la touffe de
» crinsquiorne le frontdes chevaux.M Fils du vent,
j'ai reçu l'inspiration de bénir et de louer Dieu
mon dos procure une sorte de gioire à celui qui le

monte; mon flanc est un trésor pour ceux qui me
possèdent et ma sodété, un amulette. Combien
de fois ne m'a-t-onpas poussé dans l'arène, sans
que j'aie'jamais laissé voir de la faiblesse com-
bien de fois, ayant remporté la palme de la vitesse
dans la course, n'ai-je pas été couvert de la soie,
ornement des inndèfe~ combien de fois aussi
n'ai-je point triomphé des hypocrites et ne les
ai-jepoint fait disparaître de la surfacede la terre
Est-il encore question d'eux, et les entends-tu en
aucune manière!e



)~
Avance d'un pas rapide et iéger; tu obtiendras

un bonheur d'autantplus précieux, qu'il est plus
difficile de s'unir à cet objet chéri.Amans géné-

reux, marchezavec courage à ia suite du Prophète

que ia sainteté la plus par&ite décore. Ceux qui
sont parvenus,dans la carrière mystique, aux plus
hauts degrés du spiritualisme, ont joui de la vue
de ce visage ravissant, qui brille du plus vif éclat.
Peut-être atteindras-tu ces hommes heureux qui,
dès f aurore de leur vie, ont goûté ces doux instans
de plaisir extatique.

Out, dis-je alors au cheval, on trouve en toi
les plus belles qualités, et tes actions sont les plus
recommandables.

ALLÉGORIE XXXIII.

LE LOUP-CERVIER.

J'ÉTAIS plongé dans ia rénexion, lorsque le
loup-cervier m'adressa ces paroles Sage admi-
rateur de la nature, apprends de moi la Serté
et tes manières superbes. Dirigé par i'étévntion de



mes vues et nar la hardiessede mes desseins, je suis
attentifà tout ce qui peut me rapprocherde l'objet
de mon amour, et je finis par m'asseoir à ses
côtés. Lorsque je poursuis ma proie, je ne suis

pas aussi prompt que le cheval et lorsque je l'ai
atteinte, je ne la terrassepas à la manière du lion:
mais je cherche à tromper par mes ruses et par
mon astuce, l'animal que je veux immoler, et si,
dès l'abord je ne puis y réussir ma colère s'al-
lume avec violence. Ma fami!!e cherche alors à
m'apaiser mais je ne veux rien entendre, et je
suis insensible aux bonnes manières et à la dou-
ceur. La seule cause de mon émotion provient
de ma faiblesse et de mon impuissance. Oui,
il faut que celui qui veut devenir parfait, et qui
n'en a pas la force qui veut embrasser la vertu,
et dont famé s'y refuse il faut, dis-je, qu'il
fasse éclater contre tui-mème la colère de l'amour-

propre, qu'il prenne ensuite de nouveHes résolu-
tions, qu'il redouble defforts, et que, pour réussir,
il ne se contente point d'une volonté faible et
de projets mai concertés.

On trouve encore dans ma manière d'être une
leçon instructive,intelligibleseufementpour cetui
qui a l'esprit propre a saisir les anégories c'est
que magloutonnerie,accroissantla masse natureHe
de mon sang et de ma chair, me procure un excessif



embonpoint. Appesanti par cette graisse surabon-
dante, je crainsd'êtreatteint, si i'on me poursuivait,

et de rester vaincudans l'arène, si l'on m'attaquait.
Tu me verras alors fuir les animauxde monespèce,
et me cacher au fond de mon repaire, pour mettre
ordre à ma conscience. Je me traite moi-même

en quittant mes habitudes et en comprimant mon
naturel; ;e mortifie mon coeur par l'abstinence,
qui est la base de fa dévotion et lorsque mes
pensées s'élèvent, que mon ardeur est vraie, que
mon corps est purifié de la corruption et mon
ame guérie de la langueur, je sors de ma retraite
solitaire mes infirmités sont passées je ne suis
plus gêné sur le lieu de mon habitation et je
m'étaHis où je me plais. Si tu te sens capable
de m'imiter, parcours la même carrière que moi;
à mon exemple, abandonne pour toujours tes an-
ciennes habitudes.

VERS.

J'ai vu le ioup-cerviers'emporter avec violence,
lorsque, attaquant sa proie, il ne peut la terrasser:
ainsi doit faire i'homme sage et généreux qui
marche dans la voie du spiritualisme, s'i! desire
acquérir cette douce gaieté d'esprit a taqu~ttc on
parvient si funtcHcmcnt.



ALLÉGORIE XXXIV.

LE VER-Â-SOtE.

LES qualités viriles ne consistent ni dans les
formes athlétiques, ni dans la privation des bois-
sons et des mets,dit alors le ver-à-soie; et ce n'est
point un méritede prodiguerdes chosesfaites pour
être prodiguées. La véritablegénérositéestcellequi
apprendà donner libéralementson nécessaireet sa
propre existence. Aussi, en faisant FénuméMtion
des bonnesqualités, trouve-t-onles p!us précieuses
chez de simples vers. Je fais partie de cette classe
innombrable et je suis susceptible d'attache-
ment envers ceux qui ont de famine pour moi.
Graine dans le principe, je suis recueilli comme
la semenceque Fon veutconfier à la terre ensuite,
tantôt les femmes tantôt les hommes,m'échauSent
dans leur sein. Quand la durée de ces soins vivi-
nans est parvenue à son terme, et que la puissance
divine me permet de naître je sors alors de cette
graine, et je me montre à la lumière.Je jetteensuite
un regard sur moi-même, le jour de manaissance,
et je vois que je ne suis qu'un pauvre orphelin,
mais que Fhomme me prodigue ses attentions,



qu'il éloigne de moi les mets nuisibles, et qu'H

ne me donne jamais que la même nourriture.
Mon éducation émnt terminée et dès que je
commence acquérir de la torce et de la vi-
gueur, je me hâte de remplir envers mon bien-
faiteur, les devoirs qu'exige la reconnaissance,
et de rendre ce que je dais à celui qui m'a bien
traité. Je me mets donc à travailler d'une manière
utile à l'homme, me conformant à cette sentence s

La récompense ~M! ~f peut-elle ~'f autre. que
le Sans la moindre prétention, ni sans
me plaindre du travail pénible que je m'impose,
je fais avec ma liqueur soyeuse, par rinspiratioa
du destin,un fil que les gens doués du plus grand
discernementne sauraient produire, et qui, après
ma mort, excite envers moi la reconnaissance. Ce
fil sert à faire des tissus qui ornent cetni qui les

porte, et qui flattent les gens les plus sérieux. Les
rois eux-mêmes se parent avec orgueil des ét()jf!es

que l'on forme de mon cocon, et les empereurs
recherchent les vétemens ou brille ma soie c'est
elle qui décore les salles de jeu, qui donne un
nouvel attrait aux jeunes beautés dont le sein com-
mence à s'arrondir, qui est enfin la parure la plus
voluptueuse et la plus élégante.

Après avoir fait pour mon bienfaiteur ce que
la reconnaissance exige de moi, et satisfait ainsi



aux lois de la 'réciprocité, je fais mon tombeau
de la maison que j'ai tissue, et dans cette enve-
loppe doit s'opérer ma résurrection ;e travaille
à rendre ma prison plus étroite, et, me faisant
mourir moi-même, je m'y ensevelis comme la
veille. Pensantuniquement à favantage d'autrui,
je donne généreusement tout ce que je possède,
et je ne garde pour moi que la peine et les tour-
mens. De plus, exposé aux peines de ce monde,
dont les fondemens sont le malheur et l'infortune,
je suis obfigé de supporter ce que me fait souffrir
un feu violent,et la jalousiedel'araignéema voisine,
qui est injuste et méchante envers moi. Cette arai-
gnée, dont remploi est de faire la plus frêle des
demeures, non contente de me chagriner par son
voisinage importun, ose encore rivaliser avec
moi, et me dire Mon tissu est comme le tien,
notre travaila tes mêmes défauts, et nous éprou-
vons également fardeur du feu c'est donc en
vain que tu prétendrais avoir la supériorité sur
moi. Fi donc lui dis-je de mon côté, ta toile
est un filet à prendre des moucheset àrassembler la
poussière, tandis que mon tissu sert d'ornement
aux princes les plus distingués. N'es-tu pas d'ail-
leurs celle dont le Coran a publié de toute éternité
la faiblesse, et ta faiblesse n'est-eHepoint, par suite,
passée en proverbe.Oui, je puis le dire, Ity a entre



toi et moi la même différenceque ceMe qui existe
entre le noir artificiel que donne l'antimoine, et la
noirceur naturelle de Foeit, entre la pleine lune
et une étoile à son couchant.

YERS..

C'est de celui qui dirige dans le sentier de la
vertu et qui dispense les bienfaits que je tiens
le secret de filer ma liqueur soyeuse. 0 toi qui
veux imiter mon travail, crois-tu que l'on puisse
jamais tirer de ta toile grossière les parures magni-
fiquesque l'on forme avec mon ni précieux Peut-
on donc sans mentir s'arroger un mérite quel-
conque lorsqu'on n'est pas utile à autrui!

ALLÉGORIE XXXV.

L'ARAIGNÉE.

QUOIQUE tu prétendes que ma demeure. est
la plus fréle des habitations, et qu'on doit m'a-
bandonnerau mépris, répliqua l'araignée, ma su-
périorité sur toi est néanmoins tracéedans le livre
de mémoire. Personne ne peut me reprocherde
m'avoir donné des soins )e n'ai pas même été
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l'objet ne la tendresse de ma mère, ni des bontés
de mon père. Dès le moment de ma naissance, je
m'établis dans un coin de la maison et je com-
mence à nier. Une masure est ce que je préfère,
et j'ai une propension naturelle pour les angles,

parce qu'on peut s'y cacher et qu'ils offrent une
fbu!e de choses mystérieuses.Aussitôtque j'ai trouvé

un lieuoù je puisse commodément tendre ma toile,
je jette alternativement de Fune à l'autre paroi ma
liqueur glutineuse, en évitant avec soin de mêler
les fils de mon tissu puis je fais sortir par les

pores de ma filière, une soie mince qui descend

au travers de fair, et m'y tenant à la renverse, ac-
crochéepar les pattes, je laisse pendrecelles qui me
servent de mains aussi, trompé par cette posi-'
tion, croit-on que je suis réellement morte. C'est
alors que si la mouche passe, je la prends dans
les fHet& tendus par ma ruse et je l'emprisonne
dans les rets de ma chasse. Je sais que tu es en
possession d'un honneur dont je suis privée, en
ce que je ne tisse point comme toi des étones pré-
cieusespourcette maisonde passage mais où étais-

tu, la nuit de la caverne, lorsque de ma toile pro-
tectrice je voilai le Prophète choisi de Dieu, que
j'éloignai de'lui les regards, et le délivrai ainsi des
légions infidèles, faisantpour lui ce queni les fugi-
tifs de la Mecque, ni les Médinois, n'auraient ja-



mais pu faire! Je protégeai de même le respectable
vieillard Aboubecre, qui accompagna Mahomet
à Médine et dans la caverne, et qui le suivit dans
le chemin de l'honneur et de la gloire. Pour toi, tu
n'emploies tes vaines parures qu'à tromper et à sé-
duire aussi tes étoffes, destinéesà l'ornement des
femmes dont l'esprit est si peu solide et à l'amu-
sement des enfans qui n'ont pas de raison, sont
interdites aux hommes, parceque Féclat n'en sau-
rait durer, que leurusage n'est d'aucun profit rée!,
et qu'on n'en peut tirer aucun avantage pour la
vie spirituelle.Hé!as combien estmalheureuxcelui
que sa maîtresse délaisse, en lui ôtant fespoir de
se donner jamais fui; qu'elle prive de ses laveurs,
en lui interdisant même la douceur de la demande;i
qu'elle éloigne impitoyablement de sa présence
en lui défendant d'approcher

VERS.

0 toi qui te complais dans des salons somp-
tueux et magnifiques, tu as donc oublié que ce
monde n'est autre chose qu'un temple pour prier
et pour adorer Dieu. Après avoir dormi sur ces
lits voluptueux, tu descendras demain dans l'étroit
et sombre caveau du sépulcre tu seras au milieu
d'êtres silencieux, mais dont le silence énergique
équivaut à des paroles ah qu'un simple habit
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soit tout on vêtement, et que quelques bouchées
forment ta nourriture; comme Faraignée, prends
une habitation modeste, en te disant à toi-même
Demeurons ici en attendant la mort.

ALLÉGORIE XXXVL

LA FOURMI.

Si ia fortune ennemie te décoche ses traits,
dit alors la fcurmi, oppose-lui un calme inalté-
rabte et lorsque \u verras quelqu'un qui se prépare
à parcourir la canère du spiritualisme, pars avant
lui, et ne négt'ge point follement de régler tes
actions dans cette vie. Prends leçon de moi, et
sens combien H importe de faire des préparatifs et
de se munird'un viatiquepour la vie future.Vois le
but élevé que j'ai constamment devant les yeux, et
considère de quelle manière la main de la Provi-
dence a ceint mes reins comme ceux de l'esclave,
afin de me dispenser de serrer et de défier tour-
à-tour ma ceinture. Dès qu'au sortir du néant
couvre les yeux à la lumière, on me voit empressée
à me ranger parmi les serviteurs de la céleste
amie; je m'occupe ensuite, dirigée par l'assistance
divine, à recueillir !es provisions nécessaires et



j'ai pour ceia un avantage que l'homme le plus in-
telligent ne possède point c'est que mon odorat
s'étend à ia distance de plusieurs parasanges. Je
mets en ordre, dans ma cellule, les grains que j'ai
ainsi rassembles pour ma nourriture;et celuiqui fait
ouvrir l'amande et le noyau, m'inspire de couper
chaque grain en deux parties égaies mais si c'est
de la semence de coriandre, je la divise en quatre,
guidée par le même instinct; et cette précaution
est nécessaire pour détruire en elle la &cuhé
germinative; car, partagée en deux, elle ne lais-
serait pas de se reproduire. Lorsque, dans l'hiver,
je crains que l'humidité du sol n'altère mes grains,
je les exposeà fair un jour ou le soleil luit, afin
que sa chaleur les sèche. Tel est constamment
mon usage et tu prétends que ces mesures sont
ma! prises, qu'elles doivent m'être funestes, et
que c'est, d'ailleurs, marquer trop d'attachement
pour les biens de ce inonde Tu te trompes,
je te rassure si tu connaissais ce qui me porte
à agir de la sorte, tu m'excuserais toi-même,
et tu ferais de moi plus de cas que tu n'en fais.
Sache que Dieu ( qu'il soit béni et loué ') a des
armées que lui seul connaît comme l'attestent
ces mots du Coran Personne ne connaît- les armées
de ton Seigneur, si ce n'est lui seul. Or if y a sous
terre l'armée des fourmis, dont le nombre est

H 3



incafcutabte.Nous observons les règles du service
de Dieu, nous ne nous attachons qu'à lui, nous ne
nous confions qu'en lui, et nous n'avons que lui
en vue aussisuscite-t-il, du milieude nous, celles
qu'il veut élever sur nous, et il demande que nous
soyonssoumises;afin quenos chefsnouspromettent
des bienfaits.Après avoir entendu cette promesse,
nous sortons sans contrainte, nous résignant à
mourir; et, au moment de notre départ, notre si-
tuation semble exprimer ces mots

rcM.
Reçois, ô ma bien-aimée, les adieux que je

t'adresse, les yeux mouillés des larmes de la dou-
leur, en pensant que je vais être séparé de toi.
Nous vivrons je fespère et Dieu couronnera
notre amour mais si la mort vient nous frapper,
nous nous retrouverons ensemble dans une vie
plus heureuse.

Nous employonstous nos efforts, amassantsans
cesse pour être utiles à d'autres qu'à nous. Mais
exposées à mille genres de mort, parmi nous
tes unes périssent de faim ou de soif, les autres
tombent dans un précipice, d'ou elles ne peu-
vent sortir ici c'est une mouche qui les saisit;



là un quadrupède ou un animalquelconque qui les
foule aux pieds plus loin, c'est un oiseau quien
fait sa nourriture. Parmi nous, les unes meurent
saintement, tandis que d'autres ne sauraient obte-
nir le salut; enfin, d'après ces mots du Coran,
y a des croyans qui ont observé sincèrement ce qu'ils ont
promis à Dieu, nous mettons devant nous ce que
nous avons, et nous le partageons également entre
nous sans aucune partialitéet sans aucune injustice.

Si tu es du nombre des élus, tu te convertiras

par Fautorité du Coran; mais si FaHe de ta volonté

ne peut atteindre aux chosesélevées, le destin t'est
contraire.

ALLÉGORIE XXXVII ET DERNIÈRE.

LE GRIFFON.

0 VOUS qui savez comprendre les allégories,
en voici une qui ne peut manquer de vous être
agréable si vouscroyez pouvoir saisir ie sens caché
de la paraboleque je vous présente, écoutez atten-
tivementcesallusionsénigmatiques qui renferment
mon secret.

On rapporte qu'un jour les oiseaux s'assem-
blèrent,et qu'ils se dirent les uns aux autres Nous
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ne pouvonsnous passer d'un roi que nous recon-
naissions, et parqui nous soyonsreconnus allons
donc en chercher un, attachons-nous à lui, et,
soumis à ses lois, nous vivrons à. l'abri de tout mal,

sous sa protection semblable à l'ombre d'un arbre

au feuillage épais. On nous a dit qu'il y a, dans

une des îles de la mer, un oiseau nommé Anca-
mogreb, dont l'autorité s'étend de l'orient à l'occi-
dent pleins de confiance en cet être, volons donc

vers lui. Mais la mer est profonde, leur dit-on;i
la route est difficile et d'une longueur incalculable:

vous avez à franchir des montagnes élevées à
traverser un océan orageux et des flammes dé-
vorantes. Croyez-le, vous ne sauriez parvenir à
cette Me mystérieuse et quand même vous sur-
monteriez tous les obstacles, la pointe acérée des
lances empêche d'approcher de l'objet sacré res-
tez donc dans vos nids, car votre partage est la
faiblesse, et ce puissant monarque n'a pas besoin
de vos hommages, comme f expose ce texte du
Coran Dieu n'a pas besoin<r créatures.Le Des-
tin vous avertit d'ailleurs de vous défier de votre
ardeur, et Dieu lui-même vous y engage. Cela

est vrai, répondirent ils mais les desirs de
l'amour ne cessent de nous faire entendre ces
mots du Coran ~4/ vers .D/m. Ils s'éhujcerent
donc dans Pair, avec ies aites auxquelles fait aHu-



sion ce passage du même livre, Ils ~jM~ à la
création du ciel et de la terre, supportant avec pa-
tience fa soif brufante du midi, d'après ces pa-
roles, Celui qui sort de sa maison pour fuir <~c. Ils
marchèrent sans se détourner jamais de leur route
car, prenaient-ils à droite, le désespoir venait les
glacer;prenaient-ilsà gauche,l'ardeurde la crainte
venait les consumer. Tantôt ils s'enarçaient de se
devancer mutuellement; tantôt ils se suivaientsim-
plement l'un l'autre. Les ténèbres d'une nuit obs-
cure, l'anéantissement, les flammes, ïadé&ilfance,
les flots irrités, fé!oignement, la séparation, les
tourmentaient tour-à-tour. Ils arrivèrent tous enfin
à cette île pour laquelle ils avaient abandonné
leur patrie, mais l'un après fautre, sans plumes,
maigres et abattus, tandis qu'ifs étaient partis sur-
chargés d'embonpoint.

Lorsqu'ils furententrés dans fne de ce roi, ils y
trouvèrent tout ce quef'amepeutdesirer, et tout ce
que les yeux peuvent espérer de voir. On dit alors
à ceux qui aimaientles défices de la table, ces mots
du Coran .Pm~ alimens sains et légers M
récompensedu bien que vous ~f<dans l'autrevie; à
ceux qui avaientdu goût pour la parure et pour la
toilette, ces mots du même livre Ils seront ~r
de draps précieux et d'habits 7/70/~J~ seront placés
en face les MM autres à ceux pour qui les



plaisirs de l'amour avaient le plus d'attraits, Nous
les avons unis aux ~w célestes. Mais lorsque les
contemplatifs s'aperçurent de ce partage Quoi
dirent-ils, ici comme sur la terre notre occupa-
tion sera de boire et de manger Quand donc
l'amant pourra-t-il se consacrer entièrement à
l'objet de son cuite quand obtiendra-t-il l'hon-
neur qu'appellent ses vœux brûfans Non, il ne
mérite pas ia moindre considération celui qui
accepte le marché de la dupe. Quant à nous,
nous ne voulons que ce roi pour qui nous avons
traversé des -lieuxpierreux, franchi tant d'obstacles
divers, et supporté avec patience la soif ardente
du midi, en nous rappelant ce passage du Coran:.
Celui qui sort de sa maison pour fuir, ~'< Nous di-
sons d'ailleurspeu de cas des parures et des autres
agrémens. Non, encore une fois, par celui qui
seul est Dieu, ce n'est que lui que nous desirons,
que lui seul que nous voulons pour nous. Pour-
quoi donc êtes-vous venus, leur dit alors le
roi, et qu'avez-vous apporté! L'humilitéqui con-
vient à tes serviteurs, répondirent-i!s;et certes,
nous osons le dire, tu sais mieux que nous-mêmes
ce que nous desirons. Retournez-vous-en, feur
dit-it. Oui, je suis le roi, que cela vous plaise ou
non et Dieu n'a pas besoin de vous. Seigneur, ré-
phquerent-iis,nous savons que tu n'as pas besoin



denous; mais personne parminous ne peut sepasser
de toi.Tu es l'être excellent, et nous sommesdans
l'abjection tu es le fort, et nous sommes la fai-
blesse même. Comment pourrions-nous retourner
auxlieuxd*ounousvenons!nos forces sont épuisées,

nos cohortes sont dans un état de maigreur inex-
primable, et les traverses auxquelles nous avons
été en proie ont anéanti notreexistence corporelle.
Par ma gloire et par ma dignité, dit alors le roi,
puisque votre pauvreté volontaire est vraie, et que
votre humilité est certaine, il est de mon devoir
de vous retirer de votre position malheureuse.
Guérissezcelui qui est malade; et venez tous dans
ce jardin frais et ombragé, goûter le repos le plus
voluptueux. Que celui dont fespoir s'est attiédi,
prenne un breuvage où fon aura mêlé du gin-
gembre que celui, au contraire, qui s'est laissé

emporterpar la chaleurbrûlantedu désir, se désal-
tère dans une coupe où fon auramêlé du camphre.
Dites à cet amant fidèle qui a marché dans la voie
du spiritualisme, Bois a ta fontaine nommée Sal-
sabil Amenez a son médecin le malade, puisque
sa fièvre amoureuse est véritable; approchez de sa
maî'resse l'amant, puisque sa mort mystique est
mmpiete. Alors leur seigneur les combla de bon-
heur et de joie; il les abreuva d'une liqueur qui
les purifia et aussitôt qu'ils en eurent bu ils



furent plongés dans la plus douce ivresse. Us dan-
sèrent ensuite au son d'airs mélodieux: ils desi-
rèrent de nouveaux plaisirs et ils les obtinrent
ils firent diverses demandes, et ils furent toujours
exaucés. Ils prirent leur vol avec les ailes de la
tamiHarité,en présence de Gabriel; et, pour saisir
le grain sans tache du chaste amour, ils descen-
dirent dans le lieu le plus agréable, ou était le
roi le plus puissant. Aussitôt qu'ils y furent arri-
vés, ils entrèrent en possession du bonheur, et,
jetant avidement leurs regards dans ce lieu sacré,
ils virent que rien ne cachait plus le visage de
leur maîtresse adorée que les coupes étaient
disposées que les amans étaient avec leur divine
amie. Ils virent enfin ce que FœH n'a jamais

vu, et ils entendirent ce que foreiHe n'a jamais
entendu.

VERS.

0 mon ame, réjouis-toi à l'heureuse nouvelle
que je vais t'apprendre ta maîtresse chérie re-
çoit de nouveau tes voeux et tes hommages sa
tente, asy!e du mystère, est ouverte à ses amans
ndèles. Respire avec volupté les parfums enivrans
qui s'exhalent de cette tribu sacrée. Vois l'éclair,
avant-coureur de l'union la plus tendre, briller
au loin dans la nue. Tu vas vivredans la situation



la plus douce; toujours auprès de ta bien-aimée,
toujours avec l'idole de ton cceur, sans que rien
puisse jamais t'en séparer. Les larmes de l'absence

ne mouilleront plus tes paupières une barrière
funeste ne t'éloignera plus de ce seuil béni un
voileimportunne te cacheraplus ces traits radieux

tes yeux, ivres d'amour, contempleront, à tout
jamais, la beauté ravissante de cet objet dont une
foule d'amans desirent si ardemment la vue, et
pour qui tant de cœurs sont consumés d'amour.





NOTÉS.

<0<:0*0~

PRÉFACE C'AZZ-EDNN ELMOCABESSI.

<~M 7. A~ <K Les mots e~)€ ~c mandent dans les

manuscritsAetB.
V. J. M. Le m:, D seul omet le mot que j'aurais

peut-être retranché égatement,si j'avais eu ce manuscrit des le

commencementde l'impression de ces aitégones.

f. 7/ rf. J'ai suivi la leçon du ms. A; les mss. B et C portent
e)~e ~Lot L. ~t(~t, et )e ms. D porteC\~ *L~* (3~

P. < Les mots
<&~ L<}usqa'àE~ sont du Coran, ~~Jr~,

2, édit. de HincMm..nn.H y a ici une difficulté: c'est de savoir

pourquoi on lit h première fois, et 'U la seconde. Beïdawi,
(~mm.<& Ccma (J~ j~)J~J*~b! s'exprimeainsi

sur ce passage :j<~ J~~t Jy-~t <jY t~i~t <_tôbf-~
~L~t <J~~j ~t~ H~L
*c e>S* 'tX~ « La diB&'ence que Pon observe dans les

» deuxpronoms,provientdece quelepremiercon}onctiT(<t~!L')

» s'explique par la miséricorde, tandis que le second est absolu et
comprendla miséricordeet la colère;et c'est pourfaireconnaître

que ia miséricorde de Dieu a précédé sa colère.

P. M. Cette phrase est mystique. L'auteur veut indiquer

par tes mots
(~td~9 et <~ la privationde fanion avec la Di-

vinité.La leçon que j'ai suivie estcelle des mss. A, c et D; le ms.

B porte 6~9 (~t<~ e~ e)-~ e~ L



P. 2, y~. Les mis. A et B portent c~Jt Jt XttJ U~)~
P. 7~. Les arabes, eu parlant de i'éciair, se servent sou-

vent du terme de ~j- .<m,n~, et, en pariant du tonnerre, de
celui de ~if ~,< Ceux qui ont lu des poëtes arabes
sont habitués à ces expressions.

/2j-. Les mss. B et c portent 0~-
au lieu de (j~ L.

Je suis fâché de n'avoir pas suivi cette leçon qui est certainement
préférable, à cause de i'aiuttërationqu'ily a entre ~L.

et la der-
nière syllabe de o~Yf

et du parallélisme qui existe entre les
mots de cette phrase et ceux de ia phrase précédente.

1. f. Le~LL.
est )c/'<m/«t Cm~mm de Linnée.

P. 6. Je pense que j'aurais pu traduire aussi J-
par~'a~~i- Ja. signifrant en arabe, comme J~en

persan et en
turc, m~Nf ~t~a~ la leçon du ms. B, qui portejLJL~,
confirmeraitmèmecette interprétation. D'ailleurs on trouve sou-.
vent chez les poëtes orientaux ies Heurs du grenadiercomparéesà
du feu. Ainsi on Ht dans le Gutistan~L jL-jJL ~J. ~b~
« Bien des branches de grenadier portaient des fleurs <p,e l'on

aurait prisespour du feu suspendu à des rameauxverdoyans.··
Mais comme le sens ici est mystique, je crois ma traduction

plus conformeau styie irguré et allégoriqnede fauteur.
.P. 9. Je ne mets pas de point après "3<c et je fis eU.,

qui est ia leçon du ms. D. A la lettre « Le rossignol chante sur
son rameau flexible et sur son laurier. Forsh), Flora ~M'-

<Mtt)-<tm<traduit J~, par ~HamfM~aafa.

M. A ia iettre
« Il révèle ce qu'it tenait caché de sonamourpour saZénab et pour sa Hend.Les mots t-M- et t)~

sont des noms de femmeassez communs chez ies Arabes mais on
voit bien que, sous ces noms, fauteur veut désigner la Divinité.



P. /.< yC* paraît être ici dans le sens de <otfn', signification

que les Persans donnentquelquefoisau verbe (Jt~ c'est ainsi
qu'on lit dans le Galistan, ~Jc! (j! (j~J-t; j~j~~
« Les pauvres sentaient seulement fodeur de ses mets.

On pourrait aussi, peut-être, traduire C~ < **<~

par « à cause de ce ou*)! croit entendre dans le langage attégo-
rique de l'odeur embaumée venantde Najd. Quant au mot

t)-~ signifie terra mtMMMr; mais'on a donné ce nom à une
petite province de l'Arabie, dans laquelle la ville de Médine est
située, parce que son terrain est un peu plus élevé que celui
de la province de Tahamah,où la ville de la Mecque est bâtie.
Voyez d'Hfrbetot, && orient. au mot JV<?~M<

P. ~). Par rapport au sens qu'a ici le mot tj~L:,
voyez

les notes sur la rose.
C'est-à-dire,« quine se contente pas des pratiques

extérieures du cuite, mais qui veutune religion touteintérieure
et toutespirituette. x

wP. 4, 1 Les mots e\<-f:.~j ~t (~ sont tirés
du <2)Me, jr~ ~if. ` .-6

sont tirés

4, (~~ signifie faction par laquelle Dieu rend con-
forme à ce qui lui plaît, ce que fait son serviteur ( {'homme )~j 4~ C~ jj~ Mt J~. ~&t< Ta~f. (~,

4, y. Cette phrase est le commencementde la XVII.'su-
rate du Coran. dans laquelle il est question du voyage nocturne
de Mahometau ciel c'est de ce voyage, nommé {rL~*<

que
parle ici fauteur.

que

f. Le motJL3
se trouve assez souvent employécomme

nom; on terencontre, entre autres, dans la M- <& TTmKf&N,Mo.7/iM,édit. de Manger.

(') Voy<x, mr Ctt onn~t, ), M~nte Mt<ctJe M. de St~, J~~MM mr-MM
Ar /<~t. tom.T,

J



y. 1. 6. Le motJt~ pt. de JL~,
est pris ici dans ua

sens spirituel. L'auteur du t.~L;~<J(_i(A&=, ~~faA&M,
le rend par 't~*
7'7~.TKff/M~r«&deLinnée.Lemot_)j~,pt.jJj'

manque dans nos dictionnaires; mais on le trouve dans Russel,
.Mm<m/ A/MM~o/pf,f. 77, ~f, et ailleurs. On ne lit t–~k~ et ce qui suit jnsqu'~~?~. t, que dans tes mss. A et D.

P. j, 7f. Dans ma traduction, j'ai omis à dessein les motsJ~3~ j*~ ~~L~(J<~=* *X&a.j, qui signifient
à la lettre « Je t'ai nommé la manifestation des secrets, d'après

» les vues de sagesse que Dieu a déposées dans les oiseauxet dans
tes fleurs. » Le mot c? "~=-signine ici ~t~j L c.~tL~tt~ ~.Jt~ i~~f ~LJt ~t

Voyez les Notices des Alanuscrits, t. X, p.f. Lesmots jL~Yt J~t U )y*Xc~sontdnCmM<,

UX, édit. de Hinckeimann,et signifient à la lettre « profitez
des instructions,vous qui avez de finteHigence. f
P. r. 1. Quoiquecette phrase ne soit pas traduite tre:-utté-

ratement, je crois cependantquej'ai rendu le sens que fauteur a
voulu exprimer; car les mots jA*t <~t<~ signifient à la
lettre, « Ceiui-Ja est de mes semMabies, » c'est-à-dire, « il pense
» comme moi goûtera par conséquent mon fivre,. et les motsJ~t j~b veufent dire « H n'est point de ceux qui me
» conviennent ( pour lecteurs ). On voit que dans ces deux
phrasesfauteur joue sur fadouMeiignmcationdeJ~!etdej~t

P. H semble que ce que fauteur dit ici, à partir de<~)~ jusqu'à la fin de la pré&ce, a précédé les rénexions qu'it
vient d'exprimer, et les a peut-êtreoccasionnées.7' /f. On voit que fauteur a vou'u faire une antithèse,
en opposant ~(~ à <~t).~

Ontitdanstems.A: *Jt)~~e~bUf.~C'd.t

P. 6, L'auteur joue sur et ~t)
.t i~Uf



P. < <?. Dans le textear., tes trois membres de phrasesur le
rossignol sont séparéset contiennentchacunun nom d'oiseau dif-
férent. J'ai rémi, dans ma traduction,ces trois noms sous celui de
rossignol, et j'ai joint ensembleles trois membres. Voyez,au sujet
du rossignol les notes sur Megorie quiporte ce titre.

P. < 7~. J)JI j est ici sur-tout à cause de l'homonymie.
P. 7, Ces vers ont été cités par WiMiamJones. dans sesMt<w ~MC~ Commentdrii,o~tM ~py, page édition

originale, et par M. de Sacy, dans la préface persane qu'il amise à la tête da .R-<M~ d'Attar Ebn-Arabschahen cite
les deux derniers dans son ouvrage intitaié ~d~ J~~=~

7, L'anteur joue sur la double acception du mot
qui signifie &<mSre et calice ~xf~r.

P. 7, /& Wiuiam Jones et M. de Sacy ont imprime-!uM~
mais tousmes manuscrits portent JL~~JM~.Voici commenton lit
ce vers dans ie ms. c.~n.j~L- m~x~i~

ALLÉG. != t~ Z~~VB.

~'t?' ~'f~)°° Paraphrasé les mots t~-C~ J~~Jt J~ pour développer le sens que ces paroles me
paraissent renfermer. Ce passage est cité dans les %aa<f aa~~
commentmü; de l'éditionoriginale; mais commefit déj4
fortbien TemarqaéM. Humbertdans son Anthologieam~,
le célèbreorientaliste anglais, trompépar une faute de Mtt ma-nuscrit, a in ~~J,au iieu de<~J., qu'indiquentle sens et ia
rime, et qui est la seufe leçon de mes quatre manuscrits..P. AuMeudecettephrafe.onHtdan!tenx.A, tttt)~'t

~tjJJ ~.L.t MUd.
~.M, Tcus!es nM!. portent j_,UtJ~ mais c'est

uniquementpar inattention que j'iM {aissé cette défectuosité du
langage vulgaire;car il faut ici le nominatiC

~f, A .f. J'ai voulu rendre à la lettre le verbe JJLj. Le
mot U~L. signifieMMa; de là JJ~ deuxième forme qua-

x



driiitere:~awaqua, pecuiiariter<Mm<t~~m~ uti <it!eniMrim-
pellente vento.

P. 1. 2. Les Arabes reconnaissent ia distinction des sexet
dans ie palmier,et probablementdans d'autres végétaux. On peutvoir l'intéressant articlesur le dattier,qui se trouvedans l'extrait
de Kazwini,donné par M. de Chézydans ia CXtMMMttK oM<e de
M. de Sacy, t. 7/ ~<X

f. 70. Les mots t~~ J~J) indiquentassez que ces vers
sont mystiques. Je dois faire observerque, dansc!~J, t~Axtt~X), (~a~'< et ~*&<, ie n'est autre chose que
la saturation[ ~L~[ du kesra.Voyezta GMxom~aM~, f.?.

P. y~, rj. Au lieu de la teçon que j'ai suivie, on lit dans le
ms.B, ~)-XJf fj-.Sjf

P. 7~. L'auteur a fait L~. du féminin mais on sait que
les poëtes font mascutin un nom féminin, et féminin un nom
mascuiin.CMœa. ar. t. p.

P. 77, ~7. Le verbe ~tJ stgnine <Mt~ du qu{
est ie voile que les femmes mettent en Egypte iorsqu'eUessortent.
C'est une pièce de mousseline blanche, avec deux trous pour
ies yeux, afin que ia personne ainsi voilée puisse se conduire. On

peut voir la figure et la description du ~M dans Niebuhr,
t~)M~ en ~'MM'. <- etpl. ~.r/7. Le mot (J~signine,

comme
~L*.

en penan,&emi!mMM~<&M)t, Mt~~t, ~f. On ne trouvepas ce mot
dans lesdictionnaires,mais on trouveX-it-~traduitpar <mMO&m!;
ce qui suffit pour déterminer le sens de (jLa.: M. de Sacy a
d'ailleurs donnéà ce mot fa même signification que je lui donne
ici. Voyez la Ct~mt.<jr. f. p.

Ces vers, comme je l'al annoncé plus haut, sont mystiques. Dans

les deux derniers, le cabaret est le couvent; & vin est famour de
Dieu; la &Ma~quilaisse«Mr ses f&KMa,est la divinitéelle-même,
qui accorde un instant de jouissanceextatique à ses amans fidèles.
Le mot (j-J, qui est un nom de femme, équivaut ici au
des PenaM.



Quoique le mmro!-<& ro&ttMet f<M<t.MtMtne paraissent pas dans
ces vers, )e crois devoir faire remarquerque, dans les poésie! mys-
tiques, on veut désignerparle premier, le supérieur du couvent,
et par le second,le prédicateurqui exciteà l'amourde Dieu. Te-
moin ces vers de Hafiz

'(j~* <=U~= <S) <~ (~
<<

Souille de vin le tapis où tu fais ta prière, si le cabaretier te
t'ordonne; c'est-à-dire, Renonce aux pratiques extérieures

« de la religion, si telle est la volonté de ton supérieur spirituel.~U~jU~L
Échanson,porte la coupe à la ronde, et donne-ta moi; » c'est-

à-dire, « Prédicateur, parle de famour de Dieu, et viens m'y
exciter. »

ALLÉG. n. LA MM.
P. 7. Rosa cox~M de Linnée.
P. M, jj.Cette première phrase fait partie de Mégorie pré-

cédentedans le ms. A..P. Au lieu de <~M',tems.Bporte<J*-<'i mais j'ai
crudevoirpréférerla leçon des autres mss. On retrouveaiiteurt
cette expression proverbiale entre autres dansdes vers du FfM-
tan cités par M. de Sacy, Po~-a~s~, ~j-.

P. M, 7~. On trouve t'inversedecettepensée dans la troisième
témce de Hariri

~~t (j~ (~()J) )j,)~j
0 (~ Cb- '~0

A cette occasion,je dois rappelerque les Onentamccomparent
toujours les êtres inimimés auxêtres vivans, ce qui est le contraire
de ce que nous faisonspour l'ordinaire.Ainsi, de même quenous
comparons le teint d'une beauté au coloris de la rose, fis com-
parent la rose au teint d'une beauté, &c. Voici une comparaison
de ce genre, tirée de t'~mM~' AM/p. mAt.

~L-XL.!i~ L. ~~t
t 3



jLa~, j=. t~UJ jt
J~ ))~&= ~t.JJ~ )t~

3~ (~~ o~ (3-y*
Lit brise embimmée du matin répat)dait sur ce parterre une
odeur sutve; Je jasmin qui l'ornait avait les charmesdes joues
de ma maîtresse le bouton de la rose, entr'ouvertpar le zéphyr
matinal, était semblable à la jeune beaaté qui ouvre à demi la
bouchepour sourire à son ami.
Je renvoie à la fable de t'OnM et du Paysan ~4«f«K p. <~

et !uiv. ceux qui voudront, en ce genre, lire des exagérations
qu'ii seraitimpossiblede faire passer en &aopns.

M. de Fontanes a imité cettemanière de comparerdes Orien-
taux, dans son poëme intituféles /'&<;M.-.La rosé embaumantce sentier

Brille comme le front d'une vierge ingénue
Que fait rougirfAmoard'une flamme inconnue.

CatneeM a dit également

~'mtH<<&«M'a o&' Z~f~we Flora
~tf&&), da a))'~i<y<ma<&tM,
0 /mo meo, a ~)N~ rosa <t&,

-QtM<f<&:M M!~at da <&XZf&.

Lusiade,HT,

Par ~Ut t~,f~&M«,fauteur entend/? M~
et il veut parlerdu hoaton de Tese, qui semble habillé d'un vête-
ment vert. Saadi se tert à-peu-pre$ de la même expression dam
la préface du 6<;&&M<,en parlantdes feuilles des arbre!i0' ~'L. (j~. ~L-J~
.Un vêtementvert, semblable à i'haMt de fête des heureux, or-
» M)t les branches des arbres. »

Au lieu de cette phrase, on lit dans les mt!.et n ~t
j~t~t~t.LJf~~



Cette idée me rappelle une jolie epigramme de
Martial,j' ~o.

AD POLLAM.

Intaaas~<MK m/Cttm~t, /Mb, coronas!
~MyaMMJ/m&<M<M'H!.Mt.

P. ij, On lit dans te ms. A
j

Jj3
Dans les poëtesorientaux on trouve souvent le mot

M~ employéen parlant de la rose ou de ses pétâtes. Je me con-
tsnteraî de citer cet hémistichede ~m'onMaPt, fOM

t~A t~ J~t d~. (~
Du sang [ c.-à-d. des pétâtes teints de sang ) n'ome plus les
rameaux du rosier: est-ce t'eSet du zéphyr pnntimier:
A ri, A la lettre,« les matM des chrétiens, en enet, ce

sont euxparticulièrementqui distillent les rosesdans le Levant. Au
lieu de ~L~Jf, qui est probablement pour ~LjJf à cause de
la rime, j'aurais peut-êtremieuxfait d'imprimer ï.LkJt, qui est
la leçon de deux manuscrits.

.R~, On voit que fauteur joue sur dJ~wae,etdJat,
~)'«.

f. Les mots d~t'~ ~L signi-
fient à la lettre, « on ne redresse pasma courbureet l'on ne prend
"pasmonticou.~Lemot~.t estienom d'action du verbe3)~
~n'«f&, &c. On trouve la même expression dans la V)." séance
de Hariri ~) ~Xj' Je (~*X~ e~, &c.

/.< Tout ceci est bien orientât, mais j'ai conservé les
figures de t'ortginat,de craintede dénaturer les idées.

P. 7~, 6. iLj~ signifie ici la vie ~nftM'M*et awMN/onM;
maisce motest proprementle nom du troisième degré du spiritua-
!)sme. Voyez ie ~Mm<Ade M. de Sacy, p. ~7, et ia Ft'M.
owM., aux mots ~)~etArefonn.

P. /f.
U~! L est ta leçon du ms. A, les trois autres mss.
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portent ~<. II n'est peut-être pas inutile de faire observer

que
Ltt~.r L

est une formule admirative, et que ô~a est &
l'accusatif, comme o~A /'<;ti5!);f<t<;M ( <~sxtf). Voy. h
GrammaireOM& t. /<. /~<! fftMA'.

ALL~O. tM. LE MYRTE.
A 1. Cette attégorie ne se lit que dans le rns. A, o& -elle

remplace celle du narcisse, qui ne s'y trouve point. Comme ce
manuscritest très-correct,et que c'est cetui dont fui toujourssuivi
les leçons préférablement,j'ai cru devoir la conserver. Les versqu'on lit dans ce manuscrit à la fin de cette aUégorie, sont les
mêmes que ceux qui, dans les autres manuscrits, se trouventà la
fin de l'allégorie du narcisse, et que j'ai placés en cet endroit.

.P. /r, l 2. tj~<~ est fc nom usuel de farbrisseau nommé, en
arabe plus littéral, ~j.! ~~«a a.a;mmu de Linnée (Fors~. f&~<t~M~; i'O~.JKr/ /& nat t. p. &c.)

A 6. J'ai traduit par m'M-«f, sur l'autoritéde Hyde, qui,
dans son ?«?<« <M-<N<f<&' ~M~xa ~OM~am,<. ~7 ttsuiv.),a traitéde ce jeu «- ~o~) et fort au long. Ce qu'ity a de
ptus intéressantdans cette dissertation, est le S. vr /y. C<N~
"M-M Nerdiladi~0~ memM~, ~«/a; <&~M~ nyM~
~r; et le S. Vit, De W<~M~e<M<'<nm<'<mo~

seu mtM«~
On voit souvent, et dans toutes les zones,par un temps très-

Mrein,de petits nuages floconneux rangés par lignes parallèles ettrès-régullèrementespacés c'est peut-être a cette dispositionparti-
culièrede la vapeurvésiculaire que fauteur a voulu faire allusion,
en comparant le ciel au tablierd'un trictrac couvettde dames et de
des. Les petits nuagesque )e peuple désignesous te nom de m<wmu,
ont beaucoup occupé les physiciens modernes. lis se trouvent a
d'immeuses hauteurs,peut-êtrea plus de cinq mille toises au-dessus
du niveau de i'Océan.Le célèbre voyageur M. de Humboldt les a
vus lorsqu'il était sur le sommetdes Andes les stries parallèles pa-raisscnt convergentes, apparence qui est l'effet de la perspective de
knr projection sur la veutc céleste.L'cspafcmfntde! ['etiegroupes



de vapeurs est si régulier, qu'on pourrait croire qu'it est dû a
quelque force répulsive, ou à i'étectricité.

P. If, ~.7. Le texte imprimé porte L~Jt,
et c'est ainsi qu'on

lit dans le ms. A, qui, comme je t'ai dit, estteseu)où se trouve
cette aitégorie; mais ce passage me paraissant altéré, {'ai consulté
M. le Baron de Sacy, qui conjecture qu'il faut lire ~Jf

et if
est probable que c'est la vraie leçon.

La signification du mot ne me paraît pas bien précise
ce mot se trouve dans la dixième séance de Hariri, mais le com-
mentateur se contente de dire que c'est une fleur jaune. On lit
dans Gofius: M. «~ïJt (~c ,F~<MMO!, j~~
~tata,Ca.~f<'n;a&,/«<m~et au mot~Lx,F<M-

» mum j<&<~M, &.x/o<&)-& j~~a ~<t<&M.. «Le mot~)~ signifie aussi en mrc et en arabe vulgaire des A<-<'<
rf, On trouve presque les mêmes paroles dans le Cas-

tique des f<t~<~Mt

fy~a M'ua's'Mn n')~nt)'?n t~jn -):)) incn r-m-~
n'M na~n mK~ t ux-wj po~ m~ ~.Q,:'p-'3~ 'fB'W!)t 'Bip n"! MM~aC [=)~B]-)1

L'hiverest passé, la pluie a cessé d'inondernos campagnes.Déjàles fleurss'épanouissent dans nos prés, des gazouillemens se font
entendre, le roucoulement du ramier frappe nos oreilles; déjà

on aperçoith figue verte sur son rameau; la vigue en fleurs
"répand son doux parfum: lève-toi donc, ô ma bien-année!
» viens, & beauté que j'adore! <24. v. et suiv.

f. tjj est le pluriel de i~
~7, <. J'ai mis a dessein tes mots ~~Mo-.a et ;VMm-

fMX, qui sont la traduction tittérate des mots arabes L~-Jt
etjtt~t

l. ¢. Vaiciencore une irrégularittdu langage maderne,A Voici encore une irrégutarité du langage moderne,
que j'ai, nu) ;t ~upot, négligé de corriger;cat il faut jt~t t)A.



ALLEG. tV. tj! JV~NM~
f. 77, <f. Le (jf-~ ou tj-A?~ en persan (j~==j- est ie

A'«ra'MM T~MMdeLinnëe, setonForskat~y~<t)-z~),
et selon M. Delile~Crnw~œf/ya', ~&f. MA Il. jy~
et le ~t~M on~M&, selon Sprengel ~<. Hist. t. l.p.

Jt paraît plus probable que le (~?-~ est le ~)m'KiHcnMMCj,
qui croit dans les campagnes de i'Onent, ({nekA~w~M T~M,
qui se trouve sanvage en France, en Espagne et en Portuga). Les
deux espèces se ressemblent d'ailleurs beaucoup, et l'on peut faci-
fement tes confondre: lems NenTS sont égatementblanches, à
centre jaune, et très-odoriférantes.

~7, 1. J. J'auraispu mettre également,au lieu du )a)y~, la
rose ou toute autre fleur.

P. ~7, C'est probablementà cause de la hampedu narcisse,
laquelle donne à cettefleur l'aird'êtredebout,que fauteur nomme
le narcisse ~L~ ~m'&-e)-.Cet ouvrage n'est pas le seul on l'on
peigne le narcissesous ces traits. On trouve parexempledans Ebn-
Tamin ~fo&. as. <2)mN). p. édit. or.):~~Jt~J UL=. [~ ~t U
Nonne«Ms rosam «'<&~&m,ad ~<tf j<n'ffMH!t aag~ <Mtt&aM

P. ~7. 1. ~7.Jt est peut-être ici question du iLt~. dont parle
M. de Sacy dans le /t)<m~A, p. c'est-à-dire, du fervice
des homntes consacrés à Dieu d'une manièreparticulière, ou du
service de Dieu que l'on appelle plus communémentiLBU*

~7, .20. Deux manascrits portent M~<, qui est l'ortho-
graphe et ia prononciationvulgaire; car, comme on le sait, les
:ettres< 3 et B n'existentpoint dans le langage comnum onsubstitue, soit dans récriture, soit dans ia prononciation,à la pre-mière un t=), à la deuxièmeun et à la troisième un .y' mais
il &ut observer que toutes les fois que les lettres t~t, 3 et

sont
écrites, on est oMgé de les prononcersuivant leur véritablepro-
nonciation, c'est-à-dire, ( anglaisdur ), t&t ( tA an-
gtais doux),et

M (z), et Mtïf< to~-qu'onles a remplacées par
<.t, et j*, il ne &ut point admettrel'autre prononciation.



77, Je voulais d'abord donner au verbe le <m<figuré que les Peramsdonnentsouventauverbe e~Ai, comme,
par exemple, dans ces jolis vers de la préface du Ct&Ma.-

~L~~c~
4~ t~t d~-)

L!L~Lj~A~=.&)L~~)'J~~3'
~j-~LJ~L~

~L'J~L~U~-~=~ <JLr
~~=.~

J'étab un ;on)- au htin, knqa'tme main chérie me jeta uneboatette <t'M-gite partamee.Es-tn musc ou amhK!, M dis-je! je!UB enhrepar ton odeurdëiMense. Je N'étais, me repondit-eUe,
oa'nnemiMraMem-gtte;maisj'a! demearea~ectaTMe(iemead!asbe avec ta rosé, c'est-à-dire,on m'a mise avec !a rosé ), et saprécietMe société ( !a perfection de ia personne assise avec moi )apmdttit reNetqae tu admires; sans cela, je serais ~umnrsceque {'étaisd'abord.v

Mais il est ptus natttre! de traduire ici ~JJL dans fe sens
propre, et !e vers d'Ebn-Tamimque j'ai cité phts haut, m'y aentièrement décidé.

A Je lis avec ie ms. D, t~<-t~
P. On voit ooe tanteur joue ici sur tes mots (~ mac. et pour ~)f, nomd- de ~=.

An'nedTet&schi~&
7'. dit TUiI~ForctuerieJb de.e n'ai cependant ja-
mais vu ce mot écrit de cette manière.Je suis &rcé de releverici
uneméprise assez forte de féditeur itaiien, oui, ne s'étant passou-
venu de la sigui6c..ti.ndu mot X~, qui est ie termetechnique



pour désigner une lettre anectéede points diacritiques,a traduit
les mots t<A< Jft~

par il dzal ~yC ~MmM<,et qui de ptus a
ajouté en note p. &, Agiamini,~AnaA-diAgiami ~fCMMfche signi-

~!a< ~&tn), estraneo, ttmx&n) son <MM«odagli ~4m<< ruma'/on)
<~< non <~MMm~OKO alla loro nazione, K«t~m yœM/mM« i ArjMX;.

P. 7~, 8. Saadi a dit également,G«/.
t..x.t ~bjL.t. (~LtL

~J~ <~(~i~j~. jtJ<Lù~)j
Ma personne est un objet agréable aux yeux des hommes, mais

)e baise la tête de la confusion à cau;e des vices de mon in-
teneur.
On retrouveraencore la mêmepensée dans l'allégorie de iané-

mone.
P. ~o, t j. Le~ dans tj~i't.tst ~satmration du ~esrit: on

i'a mis pour conserver l'uniformitéde la rime; car il &ut lire
Uj t p!ur. de t~t

7~, Le mot )(~c t&KMm,se prend souvent en arabe, de

même que t-~ en persan, pour &jiN <&&<'&,commedans cet
hémistichedu Boustan de Saadi ~n«/-)MN!p. ~o

~t\jt~bS t~ ~= ~tdJ
<'

Cetavarene donnaitpoint, négugeantainsi d'amasser des mé-
rites qui'pussentlui servir à t'heure de la mort [ demain ].C& est la leçon du ms. A les trois antres manuscrits

portente!
P. jy, A la iettre « ma pruneue, que dis-je le petit
homme ou la petite figure que !'on y voit. Les Orientauxse

serventsouvent de cette expression.

P. ~y, /.y.Aufieude(J~t (~ems.Dporte(j-j cette
leçon serait peut-êtrepré<erabte, mais le sens alors dNererait.

f. 70, tp. Allusion à ces mots du Coran XVH, 1 (j<~

~-jE (~L~Yt.H est probable que rauteur veut aussi jouer sur
la signification de &;M, &««, &c. qu'a égalementie Mt J~



AUJSC. V. M ~~Fjf~j!.
7~.Le ms. A porte Les mots J~ et

MM tes manieresphtsvutgairesd'écrire et deprononcer je mot
~yL<, qui est te~m~M~cmj, de Linnée. Fors&.~Dff~. <!Mm.

~~M.m~dit qu'onnomme aussi cette ptante (~A.Dans
r<7m'n~t<ff/<f, 7:&t. Mf. t. p. < M. DeiifeM donne
encore le nom de~jjjjl~j, et cetai de J;je ~Lj au né-
nufar Meu. Ce qu'il y a de certain, c'est que !e nom que fon
donne communémenten Égypte au T~mp~a, est e)' et ce-
lui que fon donne à ses neors J~Jt ,)~tjc. Voyez les ou-
vrages susdits, et Savary, ~M-a sur /'J%~p<f, A p.

zo, L 7. Ceci, et une grande partie de ce qui suit, est certai-
nement mystique. II n'est pas dimcHe de s'apercevoir que le né-
nufar est t'ame, et que feau est la Divinité.

C'est absolument !a &bte de Tantale ~m~f<e<M
in a~tfM.

7' ~o, 7f. J'ai tachéde rendre,aussi exactementque je fa!pu,
te jeu de mots de fauteur sur le mot (~c mais il est imposiMe
de traduire à la iettre ~sc e~ qui signifie proprement h

traicheur de mon cei) car, fa ~mMoo' <& /*<ti? signifie, en
arabe, « ie bonheur, !e plaisir,la joie, &c.. C'est par une idée
analogue que pour Bonne nuit les Arabes'disent <~xiJL~ « Que votre nuit soit bfanche

~e, ~7. On a imprimé~)t)- qui est ia leçondes quatre
manuscrits; maisM. de Sacy conjecture qu'ii faut ~{t(~,

« vis-
à-vis de mot.

x
f. 2~, ,t. Au iieu de le ms. B porte <'Lj'

~Jf ~e.t~L.ponrraitsetraduirepat
rexpression famiiiere « Je n'existerais, ni en peinture, ni en6gure.

M

7' ~r, 6. Il est mdispenatMe d'avertir que ces vers sont
comptètement mystiques, ann qu'on puisse tes entendre.

P. M. Les Orientaux comparentsouvent ies sourcMt des



beauté, à un arc, et leurs œitiades a des flèches. Rien n'est si
fréquentchez les poëtes persans je me contenterai d'en citer un
exempletiré de i'~mn'~a7/ 84,

j~ .J~j 0~y~
_)~.t J~ t~<t. .~J <~

EHe avait fait de ses sourcils un arc, et de ses œiMes des
neches au moyen de cet arc et de ces flèches, elle avait rendu
cent cœurs esciaves.
J) est probable qu'il faut entendreainsi <~<. 3t L~t ~)f'

P. Il y a ici un jeu de mots entre ~tdJ et~t. Cet
hémistichesignifie à la jettre Eiieaa fait semblantde s'appro-

cherde moi, et elle a approchéde mes cotés un amour, &c..
P. On voit qu'it y a encore ici un jeu de mots eatre

Li3 t)3,«iis'estapproché,et L)5J',<.i!nousa!nisenpièces."
C'est une suite du premier jeu de mots.

P. ~2, /AutieudeL~onutdans!ems.B,tA~,dans)t
n)s. c, (~t~, et dans le ms. D, t-

Le mont Sinaï est en grandevénérationparmi les musuhnims,
à causequec'est là que la loi fut donnéeaux Israélites.On lit dans
ie Ge&Ma, A~

t;~ ~t ~Y ~t JU~ J~t
Le montSinaï est la pius petite des montagnes mais elle est
en très-grande considération auprès de Dieu, par sa dignité et
par le rangqu'elletient par-dessusles autresmontagnes. Voye:

d'Herbefot.o~. au mot Thour.
J'ai paraphrasé le dernier vers, pour amener un peu mieux

a mention du mont Sinaï.

ALLÉG. vl. LE SAULE B~C~M.
P. 2~, 6. Le motarabe (jL

se donne à deux végétauxtres-dif-
férens. Le premier est le GuilandinaMoringa de Lma.~ontf~«~a, Lam.; Moringa xf)'~<-< Persoon.; ~MW<m<~M
'-Mpt.VaM.ttWnhUJ



Cet arbrecroit au Maiabar,à Ceylanet dans d'autres régions des
Indes orientâtes. Ses fteurs sont odoriférantes. Nos distillateurs se
servent de préférence de l'huilede ben pour fixer le parfumdes
fteurs: on mouilledu coton d'huile de ben (Oleum <a&tmœm tiré
du fruit ou A~.t ~a~, et on place les feuilles de rose ou de toute
autre fteur entre ce coton mouillé; en chargeant d'un poids la
masseentière, l'huile essentielleet aromatique s'unit à fhuiie fixe
du Guilandina. ( AMin.7~ Farnts, ).

OlausCeisiu!dansson /.&M&mm<m)sivedePlantissacra to~~nt,
f.77~ditauefe'M hébreu a été traduit en arabe par (jLdans
plusieurs endroits de t'Êcriture,C<~&te, ajoute-t-il, mf<y~A!<
"m mmmM mntroversia.f~MiMOBea ~t~N<tGtN'œ~UtMf.Mt-
~~))0)',et LatinisC&);! K~MM/M,dicirur; genere, &'NfM /'&taKw,
CmXmt&a/~Mc.fmtM~at~~t M<ëoj5'K)n aynm&K)-c.

Ce que dit d'Herbe)ot,M&fKmt., soit à farticie Ban, soit
à farticie Maharah, a trait au Guilandina~~m~t. Voyez aussi
Murray, Appar. m& <?«.

Le second végétal auquel le nom de (~L s'apptique, et que
les Arabes nomment aussi <L~

est le J<t& ~~<MM de
Linnée, qui est originaire d'Égypte, de Syrie, de Perse et de:
environs d'Astracan. C'est un grand arbre à rameaux aiongés et
un peu cassans: il diffère par ce caractère seuf du A& ~&-
MM, que tous les botanistesregardentcommeune espèce distincte
qui croît dans le Levantet en Egypte, et que lesArabes appellent
t-~c Garb. ( QT~)) ) Voyez Rauwoif, Dcn~t. /t.

Pour ne rien laisser à desirer sur ce second (jL re vais citer
ce que ProsperAipin (de Plantis~~a, dit de cetarbre. Arbuscutum fruticosum in -'Egypte reperitur, quod meâ

quidem sententia saiiets genus existit, nasciturque in tocis hu-
midis, foliis aliquatenùs salici proximis, sed muM majoribus;
qnippè iongioribus ac fatioribus. Floresque qus sunt quidam
gfobu):oblongi,atbi, tanuginosi, caudici, penè foliorum radices
nascentes,quoique in arbore folia existunt, tot flores emittit:

creseitarbuseainm hoc ad viticis magnitudinem, ramis multis,
sive stolonibus rectis exftoribns,ut audio, distillant aquam



maca'af vocatam,quam insignesvires ad exsiccandam putredi-
nem,atque ad venena et ad cor recreandumhabere itti p~-dicant: in febribus pestilentibus,ipsa pro secreto auxitio apud

Utos habetur. Aquam etiam, in qua muM flores iniusi atiquan.
diù manserint,vel in qua ebutHerint,odtibent ad dolores ca-"pitK, atque ad virium recreationem, quam et ipsam validè pu-
tredini ac venenis obsisterecifpert)sunt. Es«jue ipsorum decoc-

» tum, ac infusio in aquâ paratâ, ad quoscumque febricitantes,
» apud in<M in maximo tua.. Voyez aussi ce que dit de cet arbre
Vedingius, dans ses observations sur Alpin, p.

Sprengef~~&< ~dttegaiementnuei'ondit.
ti))e des boutons des fleurs de cet arbre une eau très-parfumée.
Cette eau est sansdoute la même dont parle Chardin, sous le
nom persan de p. édit. de M. Lan-
g!es~, de laquelle les Persans tirent un esprit excellent qui sert
aux parfums et à se frotter le corps. ( Tom. p. 66.1
Kaempter, dans ses ~M<M)Maen'&< parle aussi d'une eau quel'on distille d'un saule de Perse. qui est probablementle même.

La cause de la dénomination de ~Lj, donnée à deux végé-
taux si diSerens l'un de fautre, vient peut-êtrede l'usage qu'on
a de fixer les parfums sur t'buite de &«, cequi aura fait donner
au parfumle nom de l'huilesur laquelle il est fixé, ou f~ M~;
d'où t'on-aura ensuite confondu les deux végétaux qui produisent,
l'un, l'huile de kn, et t'autre, 1-eau de M~'ou végétaux
bien différens sous le rapport même des essencesqu'on en tire,
puisquel'huile de est le produit de la graine du C«&~
tandis que feau de ~est celui des fleurs du saute.

!t reste actuellementà savoir si le auquel les Arabes com-parent sans cesse la taille légère et les mouvemens pleins de
grâces de leurs maîtresses, est le saute ou le mais nous
avons vu que le C~~

proprement indigène
que dans les Indes orientales; or les Arabes ne parterai.nt pas sifréquemmentd'unarbrequ-on ne cultive quedans quelques jardins.
Nous voyons, au contraire, que te croît dans tout



i'Oricnt; et te genre aaqne) il appartientnous indique assez qu'il
a de la grâce dans son port, et que ses rameaux M balancentfaci-
iement. S'H faut une preuveplus convaincante,j'invoquerai l'au-
torité de Soyouti, qui, dans son ouvrage intitu!e/)/«<tm~ (man.
ar. de )a BiM.du Roi, n.« oo), place ceci dan: un art. sur le ,j(j~J~~j~< ~t .L.t U~'

J. ~t U~t J~! ~i~
Nous nous sommesdisputés pour savoir hquene a le parfum le
pius fin, de ['eau du khalaf,on de celle des feuiitesde t'arroche
aprMnousêtrebienqaeretiës, iapaixaete&ite,etd'uncommun
accord nous nous sommes décides en tmeur du ~ha)af.
D'oui)est évident que Soyouti considère te ~L ( qui est néces-

sairement cetai des poètes arabes) commesynonymede (~
or ce mot est un autre nom du ~Mr o~yfMM ('), comme onfit vu pins haut. Il résulte donc de ces différentes preuves que ie
~L des poëtes arabes est fe ~</&<t~Mf. et non !e GK&e~M
-rMga,ou C~MM M~w~&nM.

Lorsqu'on réfléchit sur fhabitnde de mettre en contactt'huite
de <nt et les fleurs dont on veut fixer les parties aromatiques,
on pourrait être tente de trouver dans cette allégoriedes preuves
que le dont il est ici question, est celui qui donne l'huile
de <m; mais tout ce que fauteur dit du port de cet arbres'op-
pose à cetteidée.La rosé et les fleursdu sauledonnentégalement
des essences elles subissent le mêmesort, on les livre à un feu
ardent pour faire monter leurs esprits il n'est donc pas surprenant
que le poëte fasse allusionà cette &atemité et à cette analogie
dans l'usage de deux productions naturelles.

Jusqu'à ce jour, lesorientalistesontcru quele <~t, dont partent
si souvent les arabes, est le Moringa,et ils t'ont traduit parM~m. Je viens d'exposer les raisons qui me font penser que le

qui joue un si grand rôle dans tes poésiesarabes, est te saule

('; !f M fmt ). CM<<,ttdK ce )Unhf.Mt le Ch..)tf~B~M en ar, t~



d'Égypte actuellement,en supposantque ce tut bien le TMo~mt,
peut-on le traduire par Myrobalany

Pline (Nat. Hist. /M/, parle d'un /)'~&i&a que le P.
Hardouindonne comme synonymedu f~omulot~ ~GXax
m~Mana~ de Dioscoride,/)~ t&.

Bodaeus à Stapel ~TX~AiMC' ~&f. /%m/. <<?, p. ~7~,
dit « /<&m sunt ~<~6~<tMf, et ~~of jMt~t~t)t)t. G&M m-

~<M)M?M, ~M</ aN~fafa't~n'm~&<t<jMf«N)'·.
Aëtius (lib. jr. M/ 7/~ parle en ces termes A' )! ')S~/«m-

-~f ~Mtf ~tc~~f~e)' tMASotr, t'<«jMt')tf y~<~), «
/utT~)ff<tTif M6J)).

Plempius Canon <4mo'eœ, N. <r. < p. < au mot
Ban ( Glans unguentaria), diten note Ct-otaBalanum~~jmm

MM.!B<t et /M)t!&t&)HnB.M
yrepsimm

Tout ce qu'on vient de lire a donc autorisé les orientalistes à
traduire le 0<NM unguentariapar ~w&!&M mais comme ce der-
nier noms'appfique aussi à des végétaux tres-difBrens,on a donné
au G&m ungttmtaria le nomde Myrobahmdes Latins, et au J~t
ce!ui de Myrobaiandes Arabes.

Le texte suivantde Saumaise ~&<M<t<t&M~MC<MMM Jo/AnM)),
jettera de !a cfarté sur cette distinction « H'«r« Myro-

batanmn <&. Glande K~NOM~ &t)«e<x<&<M, quam et j8f~<oM
M/<ef<~))o})'.Cmam&aM~a~f,~Myrobatana~MM)M),
~~ettcmmM~[~J*]. ~V«-m~<m!x(~'Mymba-

!anumin axii-x; Plinia, non de Glande unguentarillt~&M, j~<&
~~0'~ ~'m&t&tM o~cmomm, qua PalmalatMuKt est, ~f.

Je crois cependantque, pour éviterla confusion,il vaut mieux
réserver le nomde Myrobaianau

J~ [ Myrohdandes Arabes].
Relativementce dernier végéta!, voyez les notes sur la huppe.

Richardson(Pers. ar. andetrgL Dia. by Wilkins, v. 1, p. 158)
dit que le ~n. o)-M< D&t. qui donne le benjoin, quidit que !e (jb est un myrobaht) qui donne te ben}oin', qui
<-ro!t dans l'Arabie heureuse et qui ressemble au tamarb Les



quatreassertionsde cette phrase sont égalementerronée!,et contra-dictoires ie n'est pas le myrobatan;celui-ci ne croît pas enArabte.te benjoin vient d'un styrax, et ni le styrax ni ie my-robatan/n.~M,M&,7 ne ressemblent au tamaris; c'est plutôt ie
saute qui, vu de foin, a, par son port, une faibte ressemblance
avec ie tamaris.

Les mots ~t) sont du û~a, jr~
P. 22, Alfusion à fa résurrection générale. Les mots

J se trouventsans cesse dans te Coran. Je me contenterai
d'indiquer fe verset <~ de la surate xvm.

Allusion aux versets abrogeans et abrogés. Voyez
Marracci, Alc p.

Les mots ~t t t ~.L i.
sontdu Coran CJT77.

fJ~f
P. ~). C'est-à-dire, mon bonheur comme unrossignol.»Cette manière de s'exprimer se voit très-fréquemmentchez les

écrivains orientaux.J'en citerai un seul exemple, tiré de ta Vie
de Tamerlan, par Abmed ben-Arabschah(édit. de Manger,

~).. ~~t J.LL~L~t<~)~jjt~
Ces mots signifient à la lettre Les pages des jardins se coloraient

par le moyen des doigts du teinturier de fa puissance divine, et"t'épousedes parterres se paraitd'ornemens précieux, fournis parorfèvre de la sagesse divine. Ce qui veut dire La puissance
divine que t'en pourrait compareraux doigts d'un habite tein-
tuner, colorait tes jardins, dont ta surface aplanie K.isembte
aux pages d'an livre; et fa sagesse divine, comme un orfévre

intettigent,donnaitauxpres.sembtabtesà une nouvellemariée,
leur beauté et leur verdure.

Les mots j.J) ~nesontpastres-c)a]H,itssem.
Ment signifier <«tMM l'odeur, et c'est le sensque j'ai suivien adou-
cissant l'expression.Peut-êtrepourrait-ontNduireaussi, MMM<m



AMny<w!; car~-J signiuc encore~-<y/<, ~<MK/, ct~ prima
/<tNM ~n<u;Mnf.

P. Les mots
t~Jt ~~)t sigaMent à la iettre, m~M

de &<&~N6f;maK c! comme t~
estsouvent explétif, et peut-

être i'est-i! egafemectici c'est ainsi qu'on lit dans la V;).' séance
de Hariri, ~f U f~Jt)

~U~Jt ~t)-t t.Jtc t)J eL~J)
M. est la leçon du ms. D. Le ms. A porte

et les mss. B et c portent Du reste, ce vers ne me paraît
pas très-char.

.P. Les mots tj~X-t (j~J) J~ sont du Corail, xx,
2~. Allusion au premierverset de la surate uu du Coran.

'ALLES. TH. LA ffOMrM.
2<f, Mt&ttx&t-~M,Lhmée. (M. DeHie,Cm'.~&,

~&t. nat., t. p. ) Je dois faire observer qu'en arabe. vulgaire
on dit également ~-AM: comme!'on dit ~Jj~ et
~M/pœMMf&am dé Linnée. Forsh), FI. ~<tr. p.cL~ et c)jf< ~ny~f', &c.

On voit que fauteur joue sur les mots t)J_a.
et (~ qui t'écrivent de même, mais dont ies voyelles sont
différentes. On a déjà vu cejeu de mots dans l'allégoriede la rose.~.On "tdansfe~.A.~,J.
t?-~ J &c.

P. ~7, Les mots et [ quafités cachées, vertus
intënatteii, &c.]sont ici par oppositionà. [beauté exté-
rieureL'auteur,veutdire que ies gens qui ne font attention qu'4à
ia beauté extérieure, méprisent la violette lorsqu'elle se fane;
mais qu'alors ceux qui considèrent les qualités intérieures, les
vertus des simpjes.&c. la prennent.

f. 27, <. ~f. C~t-a-dire ik n'ont en v<te aae mes propriété!



physiques, et ne tiennentpointcompte de mes qualités morales,
ni des leçons qu'ils pourraient tirer de moi..

>.

P. ,f. L'iacout c~'U 9 six variétés. C'est, à n'en pasdouter, ie saphir de Werner et de Brochant, la télésie ~Camt-
don TiN4~ de Hauy, qui renferme i'iacout muge ou rubis
d'Orient, t'iacout jaune ou topaze d'Orient,et riacout bleu ousaphir oriental

On confond facilement avec le ~'L, te j~ te
et le ~tj, qui sont des variétés d'atmandine ou de grenat
d'Orient.

Comme des orientalistespeu versésdans la connaissancedes mi-
néraux de rAsie, n'en traduisentpas toujours avec assezde pré-
cision tes noms arabes, j'ajoutem! ici les observations suivantes

Le j~ des Arabes est notre émeraude le t)~u; est la
chrysolithe, le JJ le spinelle ~y/M&~& et ~tf &!&<fJ',
le t?~ comafme; ie e~. onyx, se divise chez ies Orien-
taux d'après ie nombre de ses couches; le .Y est iefazuute;
le t~j te jaspe, le (~ faméthyste,le .J, la turquoise

et le jil, le talc (*).

Voyez Jos. von Hammer, ~Kf~F <tM dem H~n(< ,~U.fbt.~
MM Mohammed yMmM~ ( Mines de /'<?)- tom. ~7, p. 7M<(

et ~H~~ 7~ ( S. F. Ravii ~.< etMM' et Fior <&)Mm'n par Raineri; p. «t<m'.).

Att-Ec. vm. LA e/~o.p~f. Les trois variétés de. ~<t4a<~M dont parlel'auteur
dans cette aHégorie, ne peuventpas être des variétés d'une même
espèce maisce sont probablementautantd'espècesdifférentes.La

(') On K.tt.jtM )M motst.M M h/< sont form~ de ex~ et de ~U),
JJ

w~)M)que /'M/~ <t.
~ti.tt< de t~Lj,

&e.v.
It 3K33



variété jaune odoriférante est peut-être notreCMm~i~Cheiri; hbleue odorante pendant la nuit, le C~M~ incanus oudes jardiniers, ou le Cheirauthus «<&M<M.(&mj de Pallas, dontil est dit: Créait in Tauncaet Persia, flores colore et magni-_tudme Hesperis tristis, vespertino tempore odoratissimi » lablancheinodore, une variété a fleurs simples du CheiranthusM-
f<MM. LeC~;M~M~-M

a de petites HeuH~Metteset inodores._P.7<Je n'ai pas traduit le mot~jXJt je ne saisis~bien la signification qu'il peut avoir .ici. Au lieu de ce mot,
on lit dans lems. Bj~yU et à la placede~t~JL, je

ms~

A P°Me ~d)_~JL
29, A la lettre « Nie est r~etue, en fait de maladie,d'une robe jaune, et elle est comme les amans, par ce qu'on

en voit, et par ce qui est réel.»~A< est précisément le contraire de~ le premier mot
signifie l'extérieur, ce que i'on voit, &c., le second,la réalité les
qualités intérieures, &c. On oppose encore plus souvent ale mot qui signifie, « ce que ton apprend, ce queron~-
» tend dire.. On trouve ces deuxmots employésfort souventdans
cette significationprécise.Voici ce qu'onlit dans ie comment, deHariri publiépar M. de Sacy, sur ces mots de la premièreséance~b' ~<~=.Jt3~t)~L.~t~t~L~~ ~t~ttJ-
..Par l'auteur veut dire tes actions, ce 'lue ~etpar

U~e, intérieur, ce que < toi. Le mot jS:°
est ie contraire de j~~M

»Quant à la comparaison que fauteur fait de ta couleur de la gi-roflée jaune à celle du teint des amans, elle ne doit point éton-
ner: la pâleur cst la couleur des amans, et sous te.soieitde t'Asiela perte du coloris doit nécessairement taisscr'jaune un visagehak aussi les poëtes orientaux parlent-ils souvent du teint



jaune des amans ( ). est aussi Mutent parlé de la pateur des
amans dans nos poëtes européens. On lit, par exemple, dans
JfMMM de Thompson.y~moM

Lift ber pale lustreou the ~a&f t~tHot
Exauimateby &M.

Ovide leur en a (ait mêmeun précepte
/M&M/ mma ~MN~ &f m fo~ <H<MM/.

De Arte amandi, t, 7~). t.
P. 6. Au lieu de e~? ~)~c!~t, ie ms. portejjX~ eU~~ ~jjf

2y, <j). On ne lit ces trois vers que dans le ms. A.
Ceciestmystique. J'ai déjà dit quele vinest l'amour

de Dieu ces coupessont donc des coupes du vin de l'amour de
Dieu.

/)-. Je signMe à la lettresur ma <& c'est t'ex-
pression donton se sert pourrépondreauxordresou aux demandes
de quelqu'un.y. Mbt signifie proprement déchirer.

jr, 7A Le mot ..j~ signifie, dans le langage mystique,
u s'entreteniren secretavec Dieu, sans aucun témoin, pas même
.en présenced'un ange: ~f ~e~~ ..JLJt iu-~~A~T~

Tout ceci et tes vers qui suivent, sont mystiques; et il est bonde se le rappelerpour mieuxen saisir le sens.

A!.U!G. !X. LE J~jy.
~.J. ~mtxtM ~oN<t&deLinnee,suivantForstat, fX-M

inutile que j'en donnedes "= contenteraide~d.H~t~j~d,),
<Mm~tC une plicc d'or au teint<t'mMMt.

K44



~~t~.h0-t])')'<,t. ~tJA; .AHmHHM)~)M<W;, suivant AI.
Delile, O.'t'.sor/y)~, ~M. ;Mf. t. 77, et7~MM«m/ni-
ffm)M,sui\'aatSprenget,&iA~. /&y. f. 7,

Le .~M)m'm;m ~o'fM/f est originaire de la -:ôte de Malahar et
de quetques autres parties de t'tnde. Le .mM)<m ~r,);;<&?.~m,
très-voisin du précèdent rrott avec lui et dans j'ite de Tabago; il

est plus odorant. Serait-ceptut~t le ./<Mmmma ~)<n~ de Linnée
~7<gam/m ~m~t,Lamb.;~HmM. mv~m~fftr.~M/m,J. Bauhin,
~M/ Ce dernier croit égalementdans l'Inde et sur les côtes de
Malabar, où les femmes en enfilent les fleurs, qui sont Manches
et très-odorantes,pour les entrelacerdans leurs cheveux.

Le 7<!M<mx)!)'m/)Mest presque inodore,et n'est point, par
coMëquent, notre (~L- qui doit exhaler une odeur très-
forte.

A~ A L'auteur joue sur le mot (_L', qui se compose
de ~.L <A4~n-, et de (~ ?~Mtt~, fnvM-, &c. Les mots

C& U'~ <J' signifient par conseouent « Le désespoirest une
erreur, on ne doit pas s'y livrer.

~·

Je n'ai pas traduit le mot t~), qui vient immédiatement
après, parce qu'il est difficile de le rendre ici d'une manière
satisfaisante. Les iexicographes et les gtossateurs arab<< disent
que ce mot .est *-?-j X~: on pourrait donc le traduire par

pauvrematheureux! C<-&&Ata!) que les Espagnolsdisent
dans le même sens, est la traductioniittératede ce mot.

Le mot est emprunté au langage mystique
i'mtem du t~L~~j ~~x&=, le dcfmit ainsi: ï~A. J ~tjJt< J <~ j~ ~jJu i~L. J~' mt
~J~ H~ ~t~ JLUL jJI (_~u ~LJ,t

tj~c~t t-~L.s~<
Le mot t9J comme Mnne mystique,signiRe unf tumierespi-

rituelle que Dieu met, par manièrede révélation, dans le coeur



"des hommes qui lui sont agt'taMe~; iumiere par laquelle ces
hommes savent distinguer ta vérité du mensonge, sans tirer

"cette connaissanced'un livre ni d'aucune autre chose.
Voyez, sur ce jeu de mots, la note qui précède.
J'ai traduit (j~ par maNfm', parce que j'ai consi-

déré ce mot comme t'uppose de ~?- dans le sens de ~mtfm-.
Cette allégorie n'est pas un modeie de clarté, et ces derniers

mots sur-tout ne me paraissentpas très intelligibles.

ALLEC. X. LE BASILIC.

<3p'mmaBasilicum de Linnée.
A Au lieu de ~) ~~K-J' c~=, !e ms. A porte'J '->~ < quant au mot ~fM, qui suit, it signifie

f&M. <WM~ &c.; mais on l'emploie ptus ordinairementpourexprimer la sorte de danse, accompagnée de chants ou de sontd'instrumens, qu'exécutent les derviches.
Pour ce qui est du mot pluriel (~ il signifie propre-

ment M;, de Ja musique se nomme (jU~t f~M&Maœ
des MM. Voyez, sur la musique des Orientaux, je 7' de
M.Villoteau, Cw. m~.f.w.; l'extrait
d'!bn Khaledoun publié par M. de Hammer, l'Orient,
t. ~af et suiv. enfin la note de M. Langtes sur la musique,M;~a de C~ M. /K p. ~j, et suiv., où t'en trouverala notice des ouvrages qui traitent de cette matière.

Dans les livres de liturgie, les chrétiensarabes se servent du
mêmemot ~[.pour exprimer les tons de leur cbimt d'église, tonsqui sont au nombrede huit, commeles nôtres.

L'auteurjoue sur la double signification de O~U,
Op'mKMet ~MMfM M&r,. j'ai tacM de rendre cesdeux idées.

re. Voici ce qu'on lit dans le Coran, Zt~ ~f..~)J C~ e&~t o~ (jt H? Mais ie ~L~ qji est
promisaux élus dans le paradis n'estpoint le basilic, rotthographe



en est même différente fauteur joue donc sur l'homonymiedes

consonnes dt ces deux mots.
Le commentateurBeïdawi expliquele M~, du Coran par

JjD et Marracci le traduit par <t&/)mMm <ycmt<m.

f. L'auteur joue sur la répétition de dans
un sens différent Ce jeu de mots est très-sensibleen vulgaire,caron prononcetoujours men, que ce mot soit conjonctifou qu'il soit
préposition. On dit donc ici mm ~oMx; mof~MM, ou mo) ghf-
M< m<a~m<t<suivant la prononciationd'Egypte.

n y a de nouveau à lafin de la phrase, le mot encore
dans un autre sens./jo. ~queForsM

nommeYM~amM/~VH)am~7.y. ~y~ign!Ëeaussi, a~ect'addMond'un <œA-
'~{ ~L~), t&&Mœ{)~~e', &c. voilà la clef du jeu de mots.
J) y a une autre observation à faire il faut frotter les feuilles du
basilic pour en sentir l'odeur, au lieu que la menthe répand sonparfum d'ette-meme,et c'est à quoi fauteur fait allusion.

~)', L'auteuTawutujouersur les mots .cf.ptur.de
~o signum, vexillum, et nom d'action de la quatrième
forme faire connaître. Cette phrase sigcine donc à la lettre: u 11

a dKutgoé son secret comme signaux, et a répandu son
odeur pour se-faire connaître.»
P. if, l. 7. Les mots ~f (.jjL&. se trouvent plusieurs

~MS dans les livres des Druses, toujours dans ie sens de « il n'y
» a plus moyen d'y revenir, c'est une affaire finie, &c.. A la
lettre, « m'y a plus d'encreà la plume ( il est impossible de
continuer d'écrire ou d'effacer ce qui est écrit).

P. jf, 7. ,'o. Il ya encore ici un jeu de motsque l'on ne peut faire
passer en français. Ces vers s'appliquent à fauteur,et le mot
(la mesure, qui est du nommét~~ indique qu'il faut
"a <KfMM ) doit se traduire par <&Xtf~ mais on voit quefauteur a eu en vue de dire aussi, en faisant parier le basilic



« Pourquoivenx-tn que je répande mon odeurplus que je ne le
fais, puisque je ne suis pas la menthe

ALLÉG. XI. LA CAMOMILLE.

6, II est probable que la ~&(r&t))M CAamM!)t&, si
commune en Europe, se trouve égalementsauvage en Syrie et
en Egypte. Trois espèces de Matricaria ( la Matricaria argentea,
Lien. la ~Atn-tMna~)t<afMoet la ~~<t/mN~< MM<M~ .!) origi-
naires dn Levant, ont beaucoup de ressemblance avecnotre ca-
momiHe, et exhalent cotnme elle une odeur aromatique.

Le pluriel de 0~~
est ~~t, que l'on a déjà vu dans la pré-

face d'Azz-eddin.

M. Ceci fait allusionà cette phrase qui se trouve ré-
pétée dans toutes les pages du Coran: Qx.c ~e tj~~ c.t~ AÏ
~Lhjï) Ceux qui auront bien vécu, se reposet-ont dans des
» jardinsbaignés par des ruisseaux. »A~, 7~. Le mot que je traduis par <Cm<, est ï~, qui est le
nom que les mnsntmans donnentà la partiede leurs biens qu'ifs
doh distribueraux pauvres. Voyezd'Herbelot, ~/Mt6. or. au
mot Z~ Mouradgea d'Onsson, T~ de /'& ou. t.
et suiv. (édit. & ~),et Chardin, édit. de M. Langlès,
pages 114 et suiv.

Pour que i'on comprenneparfaitementce que Fauteurdit ici
je ferai observer que ce devoir n'oblige que ceux qui possèdent
une certaine quantitéde biens déterminéepar la loi.

.P. /M. Attusion (.) à cesmots du Cor. M, ~f.- ~<jJ)~~J) ~~US ~Lt ~U~t ~JL Jj.t
<t~~&M.. C'est Dieu qui t'a envoyé ce livre oit M y a des

versets clairs, qui sont i'cMentiei de l'ouvrage, et des versets
obscurs ( c'est-à-dire, qui ont différens sens).~7' L'auteurjoue sur l'homonymiede ,<J

L,
ce qai

M/a, et ~L.~NK, &e.

/y~.J'Mdé)apar)é,dansiesnotessur)ejasmin, du sens



du mot opposé à (~-J; levoici, dans le même sens, opp&ië~J~.
P. ;?7, Au lieu de ~Uu J~ ~c .)~, te man. A

porte ~L ~c
le inan. A

P. ~7' est pour cause de la rime.
~7, Le ms. D-~)oute ce vers

~-A-tt t.~ u~~ ~U)~~ ~j
Q~e fhomme insensible qui assiste à un concertsans éprouter

aucune sensationde plaisir, ne critiquepas, du moins, le chan-
ten)'.f

ALL~G. XII. t~< t~JVBC.f. ForsM rend «tj~ (pu
est ie nom d'unité de

rL~ par Lavandula Spica de Linnée ~Da~f. fMt..A~f. M'A

MS'' ~7~. et ~L~.
par 6&)m< <MT;;Mty<OK&< f?. ~r. p.

C~f~7~ mais notre <J~
est certainementune espèce de Ltmx-

dula, peut-être fa Z~<Ma~&Spica, ou la ~M~& MnMM de
Linnée Ns, !ay.e!te croîtdans f'Inde, sur des rochers, et non fe
C&fMM OTfM~f&t~a,qui est uneplante puanteet sansapparence.

Pour saisir le sens de tout ce que fauteur dit dans cette a)!é-
gorie, il faut savoirque la iavande n'estpas cultivéedans l'Orient,
qu'elle ne se trouveque dans les lieux incultes et déserts, et qu'on
ne J'estimepas assez pouren porterdans ies marchés;tandis que les

autres piantes odoriférantes, commele basilic, la menthe,&c.,sont
recherchées, et ornent les chambres et les sallesà manger des
Levantins. Avec ces données, oncomprendraaisément ce qui sans
ceia para!traiténigmatique.

1. 6. ~~J-t~J L signnje à !a !ettre qo'at-;e à faire

avec la troupe ( des fleurs).n
A li. tJL~ estproprementfa berge rongéepar b

rivière.



f. A ~). La semualité des Orientaux, par rapport aux odeurs

et aux parfums, est poussée à un point indicible. Us emploient
sur-tout le musc et t'odeur composée qu'exhatentles pastillesdu
serait ils ornent en outre lenrs salons de plantes céphaliques,

comme le basilic,la menthe, &c. et de toutes sortes de ptantes

odoriférantes:ils brûlentdans des cassolettes'j~ ), du bois

d'atoes( .~c ), du benjoin ( tJ! JJ~ ) d'antres aromates;

et ils répandent sur eux-mêmes et sur les personnes qui viennent
les visiter, de l'eau de rose ( -~)j *L' ),

en la faisant dégout-

ter d'une sorte de flacon ( < on M~t ), dont le bouchon

ù. rgent ou d'autrematièreest percé en sorteque l'eau peut passer
au travers. Mt!s les dervicheset les gensd'une morale sévère ne se
laissent pas aller à cesexcès de sensualité: aussi voit-on quet'auteur

traite de<c'~t, (j~~t,
et plus bas de jdiJt ceux qui s'y

tivrent.

7~. M.Voyez,à causedu mot ()- tes notes sur h pré&ce.7' ~KfMMM /<Mhm< de Linnée st'ivant M. DeMe
/<?m'.Mr<)y~, /&f.H<!f. r.77, 7~.Go)insditqu'onsesert
de la graine du ~'t pour détruire les vers.

L'espèce nommée qui est,à ce qu'il paraît, ta plus com-
mune en Egypte, est t'~om'HM ~r~~M.
P. Le J),c des Arabes est l'Antilope D<w<M de Linn.

Au tieu de Jt,*Jt. te ms. A porte ct~-Jt et le ms. 0 .~t.uJt.
signifie proprement dëctarerDiea exempt

« de toute imperfection, le louer; <* mais,dans l'acceptionordi-
naire, eemotsignine~&~f&T, parce qu'en effet ies Musuimans,
dans teur chapetet, louent Dieu de toutes ses perfections, ou
invoquent ses noms excellens. Ces noms ou attributsde Dieu
sont au nombre de quittre-vingt-aix-neuf,lesquels, avec le nom
d',4&A, font cent. C'est pourquoiieurs chapetets sont ordinaire-
ment de cent grains. Voyez d'Herbetot, or., au mot &XM.

Les hïqnestiennent le chapeletà la main ou dans la poche,



parpure dévotion il est encore d'usage. chez ies femmesde qm-hté, de tenir dans leurs mains tm long chapelet,dont les grains
som pouri'ordinaire de jaspe,oud'agate, ou d'ambreblanc,ou
de corail, très-artistementcisdes quelques-unsmêmesont entre-meies de perles fines et ornés de glands à fil d'or. Les femmes
comme les hommes s'en servent par manière d'amusementetdecontenance. Les derviches portent ie chapeletà h ceiatare
parëtat.Mouradge~d'Ohsson,T~Rm,f.7~

et et voyez Chardin, éd. de M. Langlès t. Vil, p.
Je renvoie ceux qui desireraientconnaître les quatre-vingt-dix-neuf attributs de Dieu, dont se compose ie chapelet des musu)-

mans à la dissertation de M. de Hammer, intitulée f7~ ditMoMM <~ Moslimcu qui est insérée dans ies /)~a f0r~
7~retsuiv.

Le mot ~t~ïj s'unit presque toujours à -J, et signifie,
encore plus particulièrementque déclarer Dieu exemptde toute imperfection,et de t-ut ce qui ne sied pas à sa majesté;célébrersa sainteté, &c..

Le mot ~J~Jt, qui signifie /mm.A. est ie nom
que ies Orientaux donnentà bmae). Ils disentqu'Abrahamayantvoulu le sacrifier, Gabriel l'en empêcha, par ordre de Dieu, etsubstitua en sa place un belier, que ie père et le fils sacrifièrent au
même lieu où ils Mtirent depuis ie temple de la Mecme.D'Her-Mot, Bibi. or., au mot7~ 6en-Ibrahim. On voit que c'est abso-iumentce que Moïse racontedisaac.

P. 7~. ~~) signifie & lettre, « le marché où les
marchandisesse vendent bien.
F. jt~ est ie pluriel de ~.b

1. ~f. ~_aesignifie&œ<M.aamiculi tM ~xrHam<: jMit&;
de là ~L. J~ signifie « se déeouvnr la jambe. On sait queles Orientaux ne portentpointde bas, et que !enrs habits, qui sonttrès-longs,ieur couvrent entièrementies jambes; il est donc na-turel q~'iis les relèvent, et qu'ils découvrent ain''feuR!ambs,



toutes les fois qu'ik veulentmonterà cheval. Oh emploie le même
verBct~pour signifier: se retrousser,afin de marcher pluslibre-

ment (*). On lit dans Hariri, séance XV.~ J~ J~~ ~*t
J~Jt~~j jj~t Voici la naît, penserejoindre ta &nm!e,

retrousse ta robe et n'attends pas ia phne.
On trouve la même idée dans Horace,Sat. s. J:

~jOf ite, ignavi divisimus, a/ttM <tc nos
/~Et?~t &NKM~.

A la lettre « Voyageursindolens nous avons fait en deux

» traitesun trajetquedesgens retroussésplus haut [plus ingambes]

que nous eussent fait en une.
.P. ~y. On traduit ordinairementie mot par <'Jt<!Mf/M,

mais ce mot désigne proprement celui qui précède les cha-
meauxen chantant. « Une chose fort à remarquer sur les cha-
meaux, c'est qu'on leur apprendà marcher et qu'on les mène

à la voix avec une manière de chant. Ces animauxrèglent leur
pas à cette cadence, et vont lentementou v!te, suivant letnn de
voix et tout de même, quand on veut ieurfaire faireune traite
extraordinaire,ieors maîtres savent te ton qu'ifs aiment mieux
entendre. ~CAaf~M,t. 7/7, « Les chameliers,pour se

sonlager, chantent toar-a-tour" ~7af<n</<r,t7,~). y~2, éd. de
<7~ c'est-à-dire qu'ils font tour-a-tourles fonctions de~L~.

~o, j7.
Ltt)Jj[

ou
~'tt~J) est )e plur.de (j~'t~

aœ/MMr,
sodalis, ~'c. on a déjà vu ce mot dans l'épigraphe.

7'. ~o, ~2.Au lieu des mots c~" on lit dans !e ms. B

ALLÉG. XIN. ~MHf(WB.

7'. l. A ~j~a, p!. ~L~, et plus souvent ~~Jf ~LX-

(*) <~9~t ~c ~-t& sîpt~c easuiM aîmptement tftt~entf, ~'M~MfftX~c-
dartfnih fnAnarit in negotio.



est genëtatem~nttraduitpar anémone ~Mm;~ fCfmMtM,LinnJ,
mais M. de Nerciat assure que c'est, en Perse, le nom du coque-
licot /f<Y7Mt!'<M, Linnée). D'uu autre cote, la description
du (j~ qu'on ut dans cet ouvrage, soit ici, soit dans la
préface ( e~?- J~ J~ &c. ), convient parfaitementau co-
queticot bien plus, toutes les descriptions du ~M que l'on
rencontredans différenspoëtes orientaux,conviennentégalement
à cette papavéracée,et il me serait facile de ie prouver par des
citations. On fit, par exemple dans t'~Kf<tf!, ~7, rM. et ftr:.~L ~L-~) U

« Le coquelicot sur sa tige, ressemble à une coupe de vin sur
un rameau d'émeraude.
Je crois donc <)n'i{ est difficile de douter que ie né soit

réellement ie coquelicot.
P. 41, Au lieu de ~J- fe ms. B porte
P. 77. Quoique tous les manuscrits portent de même

~L. ~t~Li y, j'ai peine a croire qu'il n'y aitpas de faute.

M. de Sacy con)ectme qu'il faut lire j~'L.t

II faudrait L~=,
et U;JL, mais )'ai iaissé ces

mots comme ils sont dans les rnss., à cause de la rime. Je remar-
querai aussi quel quoiqu'on ait imprimé J, je lis «Lu~
qui est la leçon du ms. B.

7'. Si par (~t~ <.jJtM, Fauteur veut parier de la
peiuche de {'anémone,qui ressemble à un vêtement déchiré,
c'est alors l'anémonequi parle dans ces vers; mais on pourrait
ies mettre aussi dans la bouche de Fauteur, ce qui me parart
même plus naturel.

/M.Dans ~La-tj et le jt
est la particule

de complainte i~~t Voyez h GMw. de M. de Sacy,
Mm. ~M~ &.

P. Le c dans ~tt~t-~tj
est la saturation ( t.Li.t )

du A-jm, toujourspermise en poésie.Cfam. ar. fcm.



ALU!C. Xiv. t~< jVt'F.

P. 44, On voit que fauteur joue sur la triple significa-
tion du motJLj, selon qu'il est anecté d'un ~<t,d'un ~m-
~M ou d'un ~a-<t. Quant au mot )e ne sais s'ii est syno-
nyme des mots

id~
et ~S 7'wiœNt ~&, de Linnée, ou s'ilü

exprimeraitune espèce différente.

< Voici encore un jeu de mots outre et ''J.Cec!
fait allusion à l'idée qu'ont les Orientaux que c'est l'eau de la
pluie qui forme les perles de la mer. tf y une très-jolie fable
à ce sujet dans le FMmm< de Saadi. Voyez WMfjam Jones,
H~. ~MA Cmom. édit. originale,et Todenni, /~<MmM
turchesca, t. 7, ch. ~F. Pignottien a donné une imitation en
vers italiens, ~M. jr~777.

P. 7. On voit par les termes dont se sert fauteur,qu'il
fait une allusion continuelleà la génération. oMx peut être
pris ici métaphoriquementpour terre, d'autant plus que le ms. c
porte ~t

au lieu de <J

P. I. A la lettre,tes filles des phmtes.On tronve la
memepeMéedanshpré&ceduCa/t!&ta,j9t~ (J-j~j~t-ub
~!y~ <) <~&'J~ (~Lj c.:L~ b &c. Dieu a ordonné à

la nuéeprintanière comparableà une nourrice, d'allaiter les
filles des piantes dans le berceau de la terre &c.

H faudrait L.Ltt~ mais c'est à cause de la rime
que fon a retranchét' signe de faccusatif.~Je n'ai pas traduit les mots ,& ttStXct J.
H.tt tt t .j,<t -~Juu~~t !~)U~) qui me paraissentnullement clairs.

L'auteur a voulu jouer sur tes mots J~t
et (~ ~t, mais il

aurait dû le faire d'une manière moins obscure. On trouve dans
la septième séance de Hariri le même jeu de mots, dans un sensdifférent:

L



JbJ~ J U~t~ ~H~te~b
« Ah! plût au ciel que la fortune cruelle, qui m'achoisi pour
!e but de ses traits, m'eût enlevé mesenians! Traduction

de M. de Sacy, f~fM. Ar. tom. J/ p. ~<i.
A /<Les mots

*U) LL~,&c. sont du Chxœ, jrjf/,
~y. Voyez la &'? by. au motjM. L'anteur, dans fa phrase qui pré-
cède ce pasfage, a voulu jouer sur la double signification du mot
t?' qui se trouve aussidans le verset du Coran.

P.~f, Comme ie) Arabes du désert sont divisés par tri-
bus, et que ces tribus n'ont pas de demeures fixes, lis sont sou-
vent dans le cas de pleurer le départ de la tribu de leurs maî-

tresses,et d'aHer gémirsur les traces qu'ont laissées les pieux &c.
des tentesde ta tribu de leurs amies aussi trouve-t-on sanscesse,
dans les poésiesérotiques des Arabes, des idées semblablesà ceues
qui sont exprimées dans ces vers. Les orientalistes connaissent
!a belle moaifatade Lébid qui commencepar cet hémistiche:

~.tS~t ~!jU~)e~B
« Ik se sontévanouis des lieux où elles avaientétablileur campe-

ment, les vestiges de leur demeurepassagère. Trad. de M. de
Sacy, Cafflaet Dimna,p. ~o.

P. ~f, J'ai étë forcé de couper en deux <e mot <~ï a

cause de la mesure, qui est du_~c nomméjL<Uu). Voyez, sur
la prosodie, le Clerc Prosodaarabica et Gfadwin,Dissertations

on ~<M'M prosody <M<~f~ate of t<e fmMM.
.P.o.JLL

est pour JLL
Après ces vers, on St ce qui suit, dans le ms. D

i~~)!Lt
<L~){~i)3 fit~o<< iEXj.~f~j~t*j tj~c~u*

~~J=- u~ ~j~t
~Yt t~~ J~=, ~~j J~



LE JARDIN, ALLÉGOME.

Je passai dans un jardin on ne peut mieux exposé, aussifrai! et riant que beau et agréabte des fleurs brillantes,
des ruisseaux limpides, des fruits, des oiseaux, en augmen-taient le charme; la joie la plus vive y régnait ni des
chaieursexcessives,ni un froid trop vif, n'en altéraient la tem-pérature.

« Il est facile à Dieu de rendre aisées les affaires les plus
dMieiies.

ALL~C. XV. M M,M7C~<U,.

T'JenesaKsitesmotstj~JttJ~,j~etJLJLpt
J~~

sont synonymes, ou s'ib expriment des variétés ou des
espècesdu rossignolproprementdit.~fj"'

est probablement''abrè-
géde (~3jLt*M&AM.<

ou de~~t~t~
En arabe vulgaire, on nomme le rossignol~tj* J~L.etron
trouve dans Méninski Mb. J.L, il paraîtrait donc quejL~

ne serait Gu'uneépithète, et que JJ~ et ~<~
seule-

ment pourraient être synonymes.
Linnée na connu qu'une seule espèce de rossigne!, ~M.Ma7'.t/~M,- mais Bechstein en distingue avec raison deux espèces

tres-diaerentes par la taiife. La ptus- grande, qu'il nommeMota-o& n, vient pas en France, mais paraît propre auxcontrées méridionales de l'Allemagne et à l'Italie; peut-être ia
trouve-t-ondans l'Orient. La seconde,pius petite,nomméeMota-&M~ commune dans toute i-Eumpe, se trouve aussi euEgypte car on fa rapportéede ('expédition d'Egypte.I) pourrait
donc se faire que si tes deux noms JJj et ~jJ~.

appar-tiennent à des êtres semblables par les couteurs, mais différens

(-) Le mot n.n,M~ rappelle t. m.~n r~ 0~ ou~«fM~M;),Jjjnifi<q~te)MSua,.
».

t



par la taille on retrouvâtainsi les deux espèces.Voyez les 0)MM-
M~ f<en. <cm. 7, p. rf et suiv. et p..20~.

Plusieurs o~~t de cet ouvrage commencent parJ' Ce mot se rapporte toujours à fauteur; et il n'est pas
inutilede le remarier,car il seraitfacilede croirequ'il faudraitle
traduirepar itdit*[~œf.- ~], et cette manière de
rendre jL-9 pourrait, dans certains cas, paraître meilleure et
plus poétique. C'est ainsi que, dans la septième séance de Hariri,
ceiui qui raconte, après avoir cité les paroles d'Abou-zeid, ajoute~t ~9 .=~~9 J~ &c., qu'i! semctetait tout nature! de tra-
duire, « H dit, et je meievai promptement pour aller chercher
» ce qu'ii demandait,. mais ici, comme par-toutaiMeurs, JL-Ï
se rapporte à fhistonen. Je n'ai pas cru devoir traduire cesJL-s.

P- ~o, t 7~. Au lieu de ~~)) le ms. D porte jL~=*t,
ce qui

vaut beaucoupmieux.
J! Aiakttre, comme deuxfetes."Lepremier0~

est le p!. de ~c ~<mc4f, ou le coiiectifde tjt(~ pfeœmtM~-

<M, et le t.e est le duel de t)~
f. Lesmots ~Jc ~t J~* sont du C)~,T.t~,P. u!

est ici le plur. de ~w.
P. j. Cette allégorie rappelle la jotiefaMede Saadi, dont

!*aimabk et sensible traducteur de Djami a donné le texte et la
traduction la plus e.iégante et fa plus aeurie, dans la C~Mf.
Mrn. W, p. 482 et j~ et celle de Kaschefi~MM~JoMA',
p. édit. de Ca)cutta/ que William Jones a donnée avec
une traductionanglaise dans sa Grammaire~~m< /< et jea'.1'.

et M Wilkenavecune traduction latine dans la sienne, p. 18~ et
suivantes.

ALLÉC. XVI. L6 p~e<W.
7'. ~<K /d/t<) ~M&m~n'«tde LinHee. De jL-j vient pruba-

Ncmcnt notre mot Fmf. Je pense que fon medispensera d'entrer



dans des défaits sur la fauconnerie; chacun en sait assez peur
comprendre cette attégorie. On peut voir d'ailleurs, sur la fau-
connerie des Orientaux,Chardin,édit. de M. Langlès, Mm.

P. ~7; On voit que fauteur joue sur la double significa-
tion du mot t~ prononcéavec des voyelles différentes.

P. 7f. Ce proveroe se trouve dans d'autres écrivains
arabes, et entre autresdans Hariri, H." séance.

P. Je crois devoir faireobserver que les passages du
C))-<m cités ici formentavec les mots iL~ eXXc, et ï.~t
des rapports d'annexion( i~L.t). Ces mots sont donc les antécé-
dens, et ces fragmens de versets sontles conséquens (*iJt tjLc~)

Les mots t~*c '~3~"Y. sont du <3)mx, tes mots
<~LJ d~zjH~etiesmotsL~j.

y
~j).

P. ~o, <. Les mots t~Ld~tL~t se retrouventsans'cesse dans
le û))Mi!. Je me contenteraid'indiquer le verset <t~ de !aU.'
surate.

P. fa, 7~. (~~f signifieà la lettre, « !epetit homme, c'est-
à-dire, la petite figure qu'on aperçoitdans la prunctte.

~j-e, Le mot (~L~ est synonymede ~~L-t. Cesdeux

mots signifient, « croire de cceur et confesser de bouche (j~t
~~jt~t J~~~t)~b~) ~tj3~
~uaM F~m ( Exposé en turc des dogmes de la religion
musulmane ) édit. de Scutari.

AMJ50. XV! COtOJtMB.

.Kj~, /2. Forstat traduit ~L~-simpiement
par Cc&m~; mais

on doit supposer qu'if a voulu nommer la Co&mAt //)'M qui est
)-' source de toutes nos Yarietei de pigeons domcsti-œs.



~y.?. Les mots <B ~ÏAC ~iuj~uj) ~.J~
signifient à la lettre, « sur le cou de laquelle le collier de

i'obëissance avait placé soa signe.f. A Les mots etJj~oBtprobablementici, commedans plusieurs endroits de cet ouvrage un sens mystique mais
J'ai préféré les traduireà la lettre pour imiter ie vague qa'it y aadans f arabe.

iK~Li- L. pourraitsignifier, «queuessont tes vuesde sagesse que Dieu a placées dans ton beau eottier, c'est-
&-dire qneHes sont ies leçons aUégonaues qu'on peut entirer, x

A~, 1. 77. Je ne dis rien de cet usage; je me contenterai
de renvoyerà l'ouvrage de Miche) Sabbagh, intitulé la C.&~
messagère, oit i'on trouvera des détails intéressans sur cette ma-tière. On connaît d'ailleurs ces vers du Tasse

MM œ/«m~~w f<KK~ t~a<&
~&M è passar MtM & stxo~/tua~œ;
<?X< X< <&!tM« i ~tX!<! MMt, e rad!
Quelle ~&& <M con /W! ttMt
~~M XM'M~'Kt /«'Ma
D<<!&<a~<~t C&&i ~Moi/aa.IO.
&<t s~ ~mt<c ~~eB<~Mt r~m~t.
La ~œt<~& Ga~ ela
fM ~)M~, m &m&œ.&~eoMOM <M~
~Xe dal œ& un j!& <!M.M&!pende
Rinchiusa carta, e !t)«0 M* att ascosa.

Tai mœ/ M ~7 tempo Mi ~aMea'.
M<M X Prence la colomba; e queffa,
C&' <&' My~ m'<&!trKe

CMK esser creda al ato t~f)- n)Mt,
M~ ar<C ~M MnMf )Ka;XM m/~œ.

J~r. dél. xvm, et suiv



Les Grecs, comme les Arabes, confiaient sur-tout à ces messa-
gères la correspondance de leurs amours. On connaît l'oded'Ana.-
créon, 'B~tM~)) .srt~aa, &c. où la colombe de ce poëte dit:

Ji)a) <A)'<t)yt'eM
A~ttMfm TtmtS~tt.
K«} )rSf, <y~f, ~Aeu
*.EtnreA<tf)Ky«~M.

T'/y, /A CSUL., qui signifie à la lettre « un homme qui
marche f, se prend,dans les livres mystiques,pour unhomme
qui se livre à la vie spirituelle et contemplative.On en tronve

plusieursexemples; commedans Saadi, Culistan, A&t

*x<~=. e~A~ (jt~L *~La.
comme ont dit tes ~em

engagésdans )a vie spirituetfe.
>.Ceci est probablementun(~! t}~ <M<&&a

P. Cequet'anteordit ici ne me paraîtpas D-es-confonne
avec ce qu'on lit dans la (~om<<a«'œ p. et suiv. Suivant

les habitans de ttrak ditMiche! Sabbagh. traduit par M. de
Sacy, le pigeon blanc à collier est cemi qui s'apprivoise le plus

aisément il doit être préféré pour l'objet dont il s'agit.
/~< o. Je n'ai traduit les deux phrases arabes que par une

seule.

~f~H.M.deSacypenseque<veut dire, « en criant
~Lt~. ~Lt~. qmestun amtdont se serventles JY~ [ sorte
de courtiers],en criant dans les bazars t'annoncedes marchan-
dises.

t~. L'auteur joue sur la double signification du motC~
est le synonymede Tnaotm J~&! de

Linnée. Forshi, f&)-. ~af~. p. ~.f/.
/f.Smvant quelques rabbins et quetques mustumans,

L44



le ? est <e fruit défendu qu'Adam mangea. Voici ce que dit
ie commentateurBeïdawi, sur ces mots du Coma, j~.jt X~fJ X~~t id~ .~Jt .~Jtd&L~j~c~-j.j~~e~uf~J~t~.

*;dc .~y~~tt L. L~j' <J jLj~t j
« Cet arbreest ou le Me, ou ia vigne, ou !e <tguier, ou un arbre
« qui rajeunissait ceux qui en mangeaient; mais il vaut mieux

ne point s'arrêter a déterminerque! ii était, attendu que le

« <~M<t nous laisse dans i'incertitnde sur ce point.

j- Cette expressionse rencontre très-souvent chez les
écrivainsarabes. On ta trouveentre autresdans la )V.° s. deHariri

<J~.j(~MLttiLiu)~j ~~t~(~~tj~t~
Quoiqu'on ait imprimé t..)~~t, je lis 0- qui

est ia iecon du ms. B.

J7' ~Ces vers sont au pturiet en arabe; mais comme je
crois que te pluriel est ici pour (e singutier, je me suis permis da
ies traduire par ce dernier nombre.~j' 7~.Afa!ettre « CeMqni !e reprendavec dureté ne

peut hu faire tourner bride.
L'auteur fait auusion au versety~ de ta sur. xxxm

du Coran JLR,j~L, <=,~J) je x~)L~c G)
L.~t; <~t ~U~f ~<~ Q~ ~s~ QU~ ~t

que Marraccitraduit ainsi <. Nos sané proposuimusMem cœfis,
et ternE, et montibus; sed rennerunt portare eam, et fonnid~-
nmt ab eâ, et portavjt eam homo, a~ne ipse &it Mquus,
stnitus. «

ALUBC. xvni. /NO~B~tt~.
P. /.A Selon Bochart, MM'.a'MX, «m!. /<~ ~e,

rhirondeite se nomme, en arabe, Lj L~ à omse de la rapidité
de son vof.



L'~M<& KMM a été rapportéed'Égypte, et estftguréedans le
grand Om'm~ f~~M Hist. H est probable que
i'/V/nm.& a~/M, qui vit en société avec la première, et qui,

commeelle, fait sonnidprès deshabitations, existe aussi en Égypte.

11 faut remarquerquela premièreniche dans les cheminées, et la

seconde sous les corniches, les portes des granges, entre ies solives

qui sont ordinairementà découvert.

.R l. f. On voit que, dans cette première phrase, fauteur

joue sur les mots.
y. ~r, f~. L'hirondeHebâtitson nidde chaume,de foin et de

f paille en prenant toujours une becquée de boue avec chaque

brin de chaume, afin de mieux mastiquerle tout ensemble:

elle lie son ouvrage comme un maçon &c. ( Vaimont de

Bomare, D/tT. ~&t. oat. ). est donc natureiqu'eue aille faire

ses provisions auprès des ruisseaux, ou elle trouve tous ces ma-
tériaux réunis.

P. ff, 77. Jen de mots
entrer fc&M, et t~K~f.

B y a uttéralement« Je ne suis point pour mon voisincommecelui

"qut est injuste,ni pour les gensdela maison comme!eperEde."n
P. Jeude mots sur rhomonymiedes consonnes de~~
et~et demet ~-J,et de ~=<. et t~x~/< Les mots

(~t jusqu'à sont un<
f. j- ~y~' est pour qu'exigeraient les règies de fa

syntaxe; mais la mesure, qui est du~ nommé J<
a

oMigé notre poëte à saturer le A~N, licence toujours permise

en poésie.

F. jy, A la lettre: « Je ne demande pas de prolongation

à ton discours.

ALLÉG. ~iTX. LE JHBOP.

/,7, Strix Jo~ de Linnée, suivant M. Savigny,

~a~~f sur /M)', /&f. mat. t. l, p. w~



P. f8, J'ai traduit trois phrases par une seule, pour éviter
des répétitions qui, je crois, ne sont supportables qu'en arabe.

P. j- Hordeumt~t? de Linnée, suivant M. Delile~0«t..M)-)~&~et~<)a ~m-
~~m, suivant Fordm) ~f&r. ~<!f. Quant it j~j!
ce mot signifie proprement,un petit pain rond, très-minceet

croquant. Son synonyme est tA<~=. Voyez sur ce mot h
note Mvante et curieuse de M. de Sacy dans la Relalion
M~w par Abd-atiatif,

Au lieu de MUJt )e
ms. A porte <~jJt.

L Les mots*tU~ Je' sont du Coran,
X'Jir)~777~ ~K

P. ~.j–f M)e, qui est le cri du hibou, est fun des
quatre-vingt-dix-neufnoms ou attributsde Dieu. Voyez les notes
sur t'aMégorie de la iavande.

~o, y. t~ est un terme du langage mystique. On lit
sur ce mot, dans le Seïd Jorjani,A'M Tan~t, un article inté-
ressant, que son étenduem'empêche de donner ici.

AUJM!. XX. LE PAON.

P. ~7, L a. Ato oM&)atj de Linnée.
P. 1. & ~J**L~ ~ï&, corruptiondu mot grec J*«t6)Mf,

s
est le nom que les Arabes donnent au prince et au chef des
anges prévaricateurs.

o~ J L' ~t f~ signifie à la lettre, « Dieu
connaît te fond du cœur.On voit qu'il y a un jeu de mots

entre ~(~. et (jL~ cettephrase n'est guère qu'un remptis-

sage qui n'est là que pour la rime. Les personnes qui ont lu
le Coransont habituées à ces phrases détachéesqui coupent le
sens de la période. Les Arabes nomment ces expressions inci-
dentes ,j"b*Bt ou Voyez à ce sujet les ?7~ des MH-,i
«'m. A', p.



< 1. M. Au lieu de ~j–~ le m!. A porte ~–ï.
P. Le mot (~tjJ) signifie ici les beaux adolescens

qui ferontdans le paradis les fonctions d'échansons quant au mot
~j~, il signiHe, « ies jeunes beautés destinée! auxhabitans du

paradis, beautés qui aurontde grands et beaux yeux noir! ( ce

que signifie ~~c qui est le nom qui leur est donné dans
Je ûtMK ), qui seront pures, toujours vierges,et n'aurontpoint
d'en&ns. On sera peut-être étonné de trouver ces mots en

parlant du paradis terrestre, mais on sait que les musulmans le
confondentavec le paradis proprement dit. Voyez d'Herbeiot,
au mot Gi'mM~.

P. < 77. Dieuayantcommandéaux anges de se prosterner
devant Adam, en marqued'honneur et de respect, ils y satis-
nrent tous, exceptéÊMis, qui remsa d'obéir. Voyez le Cor. sur.

et la Biblioth. t~ aux mots Adam et .S&.
A A ~y. J'aiparaphraséle mot ~<, quisignirieàb iettre

« avec eux. »
!) est essentiel de savoir, pour comprendrepar&itetnentl'histo-

rique de cette auégorie, que Dieu ayant défenduà Adam de
manger du fruit d'un certain arbre ce fut alors qu'ËMis le
maudit, s'associant avec le paon et avec le serpent, s'accosta
d'Adam'et d'Eve, et fit tant, qu'aprèsun long entretien qu'il eut
avec eux, ils mangèrent du fruit défendu. Maisà peine eurent-ifs
pris cettefatale nourriture, que tes habits dontDieu les avait re-
vêtus ( car selon les musulmans Dieu avait habiHé Adam et
Eve d'habitsmervenkmt, teis qu'ils convenaientà leur dignité )
ies quittèrentaussitôt et tombèrent a leurs pieds; ce qaUeatËt
connaître fe péché qu'ils avaient commis, en les couvrant de
honte et de confusion à la vue de leur nudité. Ils coururentin-
continent vers un figuier pour se couvrir de ses feuilles, et ne
furent pas long-tempssans entendre ia voix foudroyanteduSei-
gneur, qui prononça ces paroles Df~ot~ MHM <&. ce lieu

WM ~fm~e <'M<N!tf les KM des autres, <t )WXi axK.: M)- la <ow



M'ffC~tMMXHfCW M~UMM~om-MMM~. ~CctMN, sur. t'
xx, &c~.

La traditionla plus communeest qu'Adam tomba sur la mon-
tagne de Serandib (c'est Me de Ceylan, où il y a encore au-
jourd'hui une montagnenomméepar les Portugais fm) <& Adam ).
Eve tomba à Gidda, port de la Mer rouge, assez près de la
Mecque; ÊMis tomba à Missan, près de Bassora; le paon dans
i'indostan, et le serpent à Nisibe ou à ispahan, c'est-à-dire dans
les lieux où ces villes ont été depuis bâties. D'Herbelot,N?0~.
orient. au mot Adam.

f. < 23. Si cesvers sontdans !a bouchedupaon, te mot !~L.

signifiera ici « les anges ou mieux encore, « les houris et tes

» échansonsdu paradis s'ils sont dans la bouchedu poëte, ce qui

est plus nature!, alors le mot <~L. signifrera <* tes habitans de
la tribu de la maîtresse de fauteur ou mieux, « tes chefs de
h tribu qui, ayant fait décamper cette tribu, ont ainsi privé

notre amant de la vue de son amie, dont la tribu avoisinait la
sienne. « On peut aussi donner à ces vers un sens mystique;et

malgré le vague des vers arabes, il est probable que c'est le

sens qu'à envue fauteur.

r. Voyez, pour la particule 'j, les notes sur t'ané-

mone. ·
P. < /2. Les mots

t~S~, t~L~, et ptus bas, t~),
sont pour ;&~ JC~~ et .t~t t. On ne tesa orthographiés snst

que par licence poétique licence exigée par ta mesure, qui est
dn~ nommé J~tt. Voye~ ta Gramm.arabe, t. V/, y~,
a." < ff 6y2.

P. ~Lemot(j~,quiest traduit, dans les dictionnaires,

par a/, ne signifiecependantque ~M)~&ï.Outre la preuvequ'en
fournitson autre accept!tn de vaginagtadit, en vulgaire, on ne
fempMe jamais que dans le sens de paupière, et )e pourrais citer
plusieurs passages de Hariri où il est impossible de le rendre par
nY.' le nom te plus usité pour a/ est <.jdA



P. ~) est un mot tout différent de ceM-ct

est une conjonction,et l'autre est un adverbe de lieu ( EN~ des
Hébreux).

P. 64, 1. A LJLJ
est pour ~LJ par !a tneme licence dont

nous avons parléplus haut.

ALUM!. XXI. LA MMOTJK.

A 6f, 1. ej~ est le nom arabe de la perruche à collier
couleur de rose .PtM&tOM Alexandri de Linnée, sutvantSonnini,

M Égypte, t. /7/
P. < y. On lit dans Saadi, II.~e~=~J~U.

D- <=~) <~L jt J& ~= (~~
« On ne peut se lasser de iouer le paon à cause de la richesse et

de i'étégance de son plumage mais ini-meme il a honte de la
laideurde ses pattes.
f. J'ai traduit< par e& et je crois que c'est

le sensque l'auteura voulu donner ici à ce mot; car on sait que
les chérifs, c'est-à-dire, ies descendans de Mahometpar AH son
gendre et par Fathimehsa fille, portent le turban vert, tandisque
les autres Musulmans le portent blanc. Bt{<. «f. au mot .Mt~

P. 6f, A ~r. Le mot jj~~Lj signifie ttxt&mt, cercueil ~œ~o-
phage, &c. M. de Sacy a traduit ce mot par MtMy&~f, p. i~ de
ia &-&<&« <& /yM,

par AM-aHatif;et dans sa note, p. :to,
il observe que Pococke a rendu (j'~L

par ~~MnoM,et que ce
mot a constammentce sens chez les écrivains arabes. MéninsU le
traduitparu~=. <7~<«<s ~Bmm.

P. Au lien de j~t, le ms. A porte
~~t.

f. Les mots ~a~tïc~J~ signinentia iettre <. te
champ de l'existence ce qui veut dire le mm~, /« terre la

preuve, c'estque les mss.B et D portentL:~J) Mj~t.On trouve



d'ailleurscettepériphrase,ou du moins despériphrases semblables,
dans ies écrivains orientaux,avec le sens que je donne ici à cette
expression; comme, par exempte, ftt~! euLit~, dans f~4m'<M'
Jf~?/< <i~ ff)'M.

e~, 7A Les mots .~)*~ yuL'
se trouvent dans le Coran,

.XP7/,

P. La demeurede t'étemitésignifie la demeure éternelle.
Les Arabes, ainsi que les Hébreux, ies Persans, &c. déterminent
souvent un nom par un autre nom, au lieu de le modifier parun
adjectif; ainsi, au lien de dire montagne sainte, mmn .M)M<M, ils
disent montagne de ta sainteté, mMtMan&ttA ( IfU )3!0
'tp.ps.xv, t ). On a déjà vu, dans cet ouvrage, plusieurs
exemples de cette construction.

P. 67, 7~. Les mots &JL)J) p(J) AJ~ ~)~ signi-

fientà )<t lettre, « celui quientendet qui sait ( Dieu ), a fait naître

entre les hommes et moi uneamitiéréciproque,f Les mots
yaO~i

et ~*J!,
sontdeux des quatre-ving-dix-neufnomsou attributsde

Dieu.

P. <!y, A')(~i e.)~ signifie mot & mot, « ( je serai ) sous
leurs pieds.

P. 68, r. Ces vers sont au plurielen arabe, et semblentpiacés
dans la bouchede ta perruche, je crois cependantplus naturel de
les entendre comme je les ai rendus, vu le style de fauteur et
l'ensemblede l'ouvrage.Voici commenton pourrait traduire les

quatrederniers, en les supposantprononcés par la perruche:

« J'aime des êtres qui sontexcellens, soit en réaiité, soit à t'exté-
rieur; qui sont grands en dignité et en réputation, et dont les

f vertus sont pures. Dans l'autre vie, je l'espère, j'aurai encore
le bonheur d'être avec eux; car Mahomet, la plus excellente
des créatures, a dit et annoncé ( et c'est une vérité) Celui

qui <Mm< une personne fM~f/~tM «<w elle.

On voit que je rends différemment le <~jt~ qui'termine ces



vers; maisc'est à causedes derniersmots de la prose, qui semblent
nécessiter ce sens, si on place les vers dans la bouche de la per-
ruche.

P. ~A Les derniers mots de cette allégorie me rappellent
ces quatre jolis vers du C«&Ma, //f.d~JLi~J~

u~'=~~j~ J~
bu~–BoL~jL,

u~ 3~t _~=.~
b– *~=* & ,,U t~i&,

(j~<~<~=<J~L
'c~L~~t.tXt~t(jr~o~

Snr te matinde fa nuit dernière, ie gmmnitiementphin~fd'tm
obeauvint frappermon oreMte. Une émotion inventaire:'em-
para tout-à-coupde moi et troabh mes esprits. Le hasard fitqu'an de mes amis les plus intimes entendit !es soupirs que jeposais.Je ne puis comprendre, me dit-ii, que ic chant d'un
oiseauait pu produire en toi une sensation pareiHe.Ah fui ré-
pondis-je, est-H coaibrme aux fois de la matureque les oiseaux
chantent les louanges de Dieu, et que je garde le suence.

A <<K j-~aj< signifie proprement,cefni à qui if a été
fait miséricorde et, par suite, on emploie ce mot pour dési-

gner <M ~MM, m mort, un ~at~. Je crois qu'i) fautici rapporter
~3=~< au poète, et prendre ce mot dans sa signiScation propre.

AU.BG. xxtt. LA CB~c~B-~opAf~r.
Selon Bochart, A&n'a, f. ~o, fa chauve-.

sourisest nommée en arabe JS~ ( de la racine “&&& ~Mu,
M~f<?//f/!H'f), à cause de fa faiblesse de ses yeux.



Je n'ai pas besoin d'avenir que cetteallégorie est toutemystique
d'un bout à l'autre; mais il est nécessaire de se le rappeleren la
lisant, pour en saisir ie sens parfaitement.

P. <~ & Ce qu'on lit ici est une allusion à une tradition
( ~)t~ ) car ii n'y a rien ahsofument dans ie 6'MMxqui ait trait
à cela Cham peut être aussi le symbote des gens mondains,Am
celui des hommes de Dieu, et ie lieu qu'habiteia divinité. Je
n'ai pas besoinde faireobserver qu'ily a un jeu de mots entre ~L~

ett'M'f, et ~L~ Cham.Toutefois le ms. A seul pote ce passage tel

que je t'ai imprimé.Voici ce qu'on lit dans ies autres mss.
t~X~

~bLtt < ~)
~U~t

P.< j~. Quoiqu'onaitimprimee~AM'e~~c !&c.iecon
du ms. A, je iis < (_y~tK.)~*Ai), &c. qui est la leçondes

autres mss.
P. 70, (~~ e- signifie à la lettre « je trame après

» moi la queue de ma robe.

P. ~'o, !i y a dans ie texte G«M' Or on sait que
cet archange joue un très-grandrôle dans le CoffM,et par suite
dans les livres orientaux.C'est iui qui apportaità Mahometles ré-
véiations célestes, et ce fut lui qui ie conduisit lorsque, monté

sur ieBorac, ii fit au ciei )e voyage nocturnenomme b~c'est-

à-dire, ascension. Gab) iei tst aussi de cet ordred'esprits célestesque
ies musulmans appellent (;).J*K~ .c'est-à-dire, quiapprochentde

ptas prèsle trône de Dieu. Voye~d'Herbetot.au mot Ct'M/.
~o, ~o. J'ai déjà remarquéque, dans les écrits mystiques,

le vin signifie l'amourde Dieu. Les mots
f()A (jLtJi J~

(j~ ,j.LCjt équivaientdonc à ceux-ci Dis à i'atnantpas-
sienne que son amour va être couronné.

y. 70, Ccstvers sont placés dans ia bouche de Dieu,



cesM-dire du <-)~*a. mais on se souvient que ce mot, que je
traduis par MM~M-,<~c., indique toujours, dans cet ouvrage, la
Divinité.

y. J'ai été forcé de diviser <~J&, a cause de la me-
sure, qui est du ~-c nommé J~~f Ce vers est différent dm!
les quatre mM. Le sens est « Si m m'aimes et que tu pra-

tiques mes fois, ta vertu te fera honorer de tout le monde et
» t'ëfevera au-dessusdes monarques.

P. F. J'ai coupé le mot ~L~, toujours à cause de la
mesure.

7'. 7~, C'est à desseinque j'ai omis dans ma traduction
<J"LSJt< )~

ce serait ie contntire de la règle com-
mune."»

P. 77, Tout ceci, depuis le mot J~ jusqu'à ~tAiJL~,
est si mystiqueet tellement obscur, que chacun des mots exi-
gerait une ample explication. J'ai tacM de rendre ce passage
aussi exactementque je l'ai pu, et je me contenteraid'expliquer
ici ies mots qui présentent le pius de difEeuites.D'abord fe mot~~L'

est ainsi expliqué dans !e t=~~f t~L~?
~L~~ ~i, ~J) <.L~~

et voici, seion le même outrage, ce qu'on entend, dans la langue
mystique, par ie mot X~SxJ. t~Jt .<b~J i~Jt ~ïx~f Lt~JJ~t L~Jj(J.t~

Le mot e)! qui vient dans la ligne suivante,est, toujours
d'après le 7~ JL.Uu~f ,~iL-X.yf,-f
Quant aux mots UjL

et X~. pi. <JjL.,
on les a de.Lus

employésdansun sensmystique. Voyezles notes sur la rosc. Enfin,
voici la signification mystique de (d!~ ( jU~jt Jtf ~c )

(') C..M JMn).~ mot ~U~
X.

't~ "~f.



toujours suivant le <)UL)-«j't ~S–~ 0~ ~bj
Mk~'ji~L~

f. 7/, ~f. Peut-être faudrait-il traduire ~~ybe
~j*s*,

« parceque je suis dans un état d'imperfection.

f. 72, 7~. On pourrait peut-être traduire~L~Yt
par tes

autres ( que Dieu ) c'est-à-dire, « tout autre objet,

ALLÉG. xxm. LE COQ.

P. ~.Le mot que je traduis par tmtmtœ </t &yn<M, est le

mot (j!
KMN qui est l'appel à la prière, que les mueMms

( c'est-à-dire ceux qui font fiMn ) font à hautewix du haut du
minaret des mosquées, pouravertirle peuple que c'est l'heuredé-
signéepar la loi pour loueret prierDieu.Cet appei a lieu cinq fois

par jour.Dans le mois de Ramadhan, qui est consacré au jeune,
iiyadtuxappeis, et par conséquent deuxprières de plus; mais

ces prièressont surérogatoireset de pure dévotion.

P. 7;, ~.j~. Les mots *-a~ L~J) sontduÛM-7/
t ~2. Allusion aux mots que prononcentles muezzins

en faisant t'annonce de la prière *J) < (j) t\~&) ~=) txt~tJ.LJtJ. <.t Jt~ t~~t~t ~t ~t1Z.~h1( ~c. ôJL.:lj~c~3-au1tJJ" jae~aia~I'7(j

Cette annonce est ta même pour tes cinq heures canoniques,
excepté celle du matin,où le muezzinajoute ces paroles ï~L<J)
M"~ d~J*~ la prière vaut mieux que le sommeil, o Voyez

Mouradgead'Ohsson, TM&MB ~i* Ma~'o< fCM)M)!, t. p.
et «m', édit. &-M.

P- 7~, XcUt
est ici dans le sens de <&K)n'M%Mt.)' ce

mot a souvent cettesignification chez les auteursmystiques.

P. /c. e~ est le pluriel irrégutier de la trentième
forme, qui est une de celles que les Arabes nomment t~S'

ouCj< ~)X*< son singulier est tM~r'



7~, 17;.et*} est le pfurief dee~ Voyez, par rap-
port à cette pierre précieuse, les notes sur la violette.

P- 1. Cesdeuxvers ne se lisent que dans tes mss. A et D.Le ms. B en porte trois dinereM, et le ms. c en porte également
trois autres différonsaussi. Le ms. D contient en outre près d'une
page de prose de plus que les autres man) sents. Je n'ai pas crudevoir m'étoignerdu ms. et je ne crois pas même devoir sur-charger mes notes des vers des mss. B et C, qui ne présententrien
d'intéressant,et encore moins de la prose du ms. D, qui ne con-tient que des pensées triviales et des lieux commmude moraie.

AUJtC. XX!V. tN C~JM.
P. La signification du mot ï~ n'est pas exposée tres-

clairementdans nos dictionnaires. Voici la déHmnon exacte de ce
mot, d'après !e /~M T~& t~' ~-t-~ M~ ~~iJ~ <~
<~jtJ~t JyJL ~J~ J~ ~~}~t <- La diKCtiondu

cœuret remploide toutes les forces spirituelles,versun but quel-
conque. pourparvenirà la perfection, ou pour autre cnose..pJ!'est toujours opposé à J~.JJ,gni6epM-

prement rosie, et de là il s'emploie pour exprimer &~at, /*eK-F" ~-t. J~,
au contraire signifie pluie et de fa fajot-

<~6f, <~< Le sens estdonc ici « Tu te conMntes des ordures,
et tu ne portes pas ton ambition plus naat.
~<LesArsthesdisehtenptovcr!)e:<~ll'.A<j~Jt

J~tt CeMquiveut des perles doit pfongefd~m la mer..a
P- 70, L 2. Ceci et une grande partie de ce qui' suit aurait

besoind'uncommentaire maiscomme je t'ai traduit iittératement,
je mecontenteraide renvoyeraux notes sur la chauve-souris, pour
ies mots cX~- et (~ Quant aux mots et~, on !es
a déjà vusplusieursfoisdans cet ouvrage,dans lesensou'ifsont ici.
Voyez, dans d'Herbelot, au motK«&un fragmentduA~



.'<«Mf, qui jette du jour~nr les métaphores qui terminent la prose
de cette atMgorte.

P. 7< A 7«. j!~Lt ( ) est le nom d'action je ~~b ~t&&,

micuitJ,deuxième forme du verbe quadrititere «

f.y~, A~. (~Ljnese
trouve dans les dictionnaires quedfMM

le sens de poitrine mais je l'ai souvent entendu employer en
vulgaire pour exprimer le câble à l'aide duquelon hale tes ba-,

féaux. De ce mot (jLJ, vientprobablementle mot/< dont les

pécheursse serventpourdésigner la corde qui estau basdu met.

f. <"< ptur.c~Lt)~,signifieproprementattrait,
MtromotMMf,<MMCfMX, ifc. Toutefois, dans le langagemystique, ce
mot est t'abstraitde <~jt~,qui signifieun homme qui, attirépar
la grâce de Dicn, quitte le monde et tes chosesdu monde, pour
se livrer à ta contemplation.M. de Sacy t'a traduit par /)mm<
Voyezle Po~-mmMA,p. t~ et suiv. ou ce célèbreorientaliste cite
M. J. W. Graham, a 7)'M<oeon f/~&m, m' Mahomedan)!pMœ&M,

dans le recueilintitutéTMXMtM'a~of the & jotaïfof j&om&;y,

et suiv.

P. 7~, Les mots ~t p~ sont égalementdans te

CiMMX,~TW,j~ mais ils sont pris id métaphoriquement,et signi-
fient ce degréoù l'on n'est plus qu'à la distance de deux arcs (**)

de funionmystiqueavec la divmité (~ t~U) t~–a<.~< ~M T~&&

~7. Je crois qu'il est inutile que je m'étendeici srn' h
ioarce on fa &.)t!une de vie, que les Arabes nommentïLJ!

t.)~6.
les Persans (~ty~- t~t ou <~L&. (~f et nos trouvères Fmt-

(*) U y a ~~J~j'JstM te texte, p~Me que ce mot étantan ~enïtif, te dernter t
«KNeet~d'NnJ~MetMtKmve<teptMFhM€!tamitieMj)miot,ee<ptine<eMite<oa
ehzt~ement enya. C'Mmat.<ty. f. a.' « 't~'

(**) Cette e~MMtoa<e tctm*tM ~MM ie CMint, tM,



M/M ~MtM,a'iM~tfK'MM& Je pense d*tittem$que ra.Mem
veut parler ici métaphoriquementde la divinité.

77' J. Conformémentà mes manuscrits,)'ai terminé tous
ces vers par un par licence poétique, et à cause de !a rime.

77' 7- L'auteur veutsans doute parler Ici de la mort spi-
nmeHeLt, qui est le septième degré de la vie contemplative
<N) X9~t. On nomme aussi ce degré _~M ,~NM~. Voyez !e
~'<t~-a< et suiv.

Il y a, à la lettre « Avance, et le premier argent comptant
( que tu recevras) sera la phu promptedes &]!.

77' 8. Voicila déSnitiondu mot e.iy*,dans lesensmy~
tique, suivant le ot~t~iJt t.)L(~=.

< J .LJ)~ ~~t J~&Jjt
4~<! JL~ j J~~t

77. ~7. Les manuscrits portent ~3, qui est forthographe
vulgaire; car on sait qu'en arabemoderne, tes duels et les pluriels
n'ont qu'un cas, tequet est le cas oblique dn Iittéral. Ainsi l'on dit
toujours (~1~ deux hommes, ~'<~J, ptusients zé:ds, et
jamais t)~, ni <~d-!j.Le ms. A porte (~~

P 7~. JU"
est pour

*~UtJ,
par licencepoétique.

AUJKC. XXV. t*AM/Z,M.

f. 7~ Apis t'm&cM, de Linnée sefonFoKM,P&<<.
ae. jr~et Apis)ad~, mivantRussel.~f. ~&t.~a,
t. 7/, p. Voyez, sur t'<Lbe{He, le joli morceaude C~wio!,
queM. de Chézy a donné dans la C;~MM)M~& arabe, tom. l,
y. et suiv., et Mm. W, ~o et sniv.

P. 7~, X~ On voit que l'auteurjone aaf iJ~e, nom d'anM
de J~, aM&, et d~,p~c<
?. 7.?, 6. DM! Mixe Lt pa~t se rapporter à

M3



<" féminin,par une iicencepoétique. Pour ce qui est de*),
1

ou le f est ici un affixe et il se rapporterait encore au canard,
ce qui serait bien ~ntgatier, ou il &ut lire ïL~ les points du S
étant retranchésa causede larime, et c'estainsi quej'ai lu ce mot.

f. y~ Les manuscrits portent J~ mais comme les

règlesde f~ grammaireexigent ici Je modeconditionnel ( ),
}*ai retqnné cette irrégularitédn langagevulgaire. Ces mot!<
<NL:) <~&~ L~ signifient, à la lettre, « Ne nourris pas une

brancheque ta racine détruira,
P. ~.Void ce qu'on litsur l'abeille dans le Coran,sur. jr~7,

intituléeJL~t t~. [sur. de rabei!)e],f.ycay~Jt ~'jty

C)~! ~JJ-~t t~ JL~t ~~) (jt JL~t
~f~ J~. J~L-b ~t~Jt J~ J<'j <~ u'~ ~~) <~e ~t~Sj/ f~ Comme les deux traductions françaises du

t~M~ de daRyer et de~avary, les seules que cous ayons, sont
peu littérales, j'essaierai de traduire ainsi ce passage presque à
la !ettre « Ton Seigneur inspireà l'abeille ce qu'elle doit faire;

if il lui dit: Place ta ruche dans les montagnes dans des

creux d'arbres ou sous des ~Stes.Fa)s ta xcorritaredes fruits,
et suis avec humilité les voies de ton Dieu. Les abeilles four-
nissentune matière de diverses couleurs et qui est un remède
» utile auxhommes.Certesil y & dans celaune preuvede la toute-
puissance de Dieu, pour celuiqui réSechit.

Ptusieurs phrases de notre allégorie font allusion à ce morceau
du CfMx.

P- ~), Les mots -~j' que ;e n'ai pas traduits,
signifient à fa lettre: M <&M et œ)!MM.

P. /'i' Les/~t~aon~M<Mn<&&~))A&«<&anM-
a~M d'Euctide ont eu chez les Arabes pfnsi-urs traducteurs
et un grand nombrede commentateurs. On a impriméà Rome,



en t~o4, une traductionarabe de ces Démens avec un com-
mentairede Nassir-eddin. Voyez d'Herbelot, auxmots ~<&&t et
Ce& et la Biographie de M. ABchand.

P. &, L'auteur joue sur ~~) esprit, et<Kminin

de l'impératifdu verbe ~-t). Ce dernier mot est peut-êtreaussi

une simple répétition du premier <mM <& monam.
P. J'ai suivi la teçon da ms. D; les autres portentt

~L=. J L
A &, ro. Ou les deux doiventêtre prisdans !e même

sens, ce qui serait fort mauvais, ou ie premier est de la racine

.A&, et signifie <& la ~aœ des ~HtK'M.

& 1. 7~. Cette dernièrephrase est certainementmystique,
et signifie qu'on ne peut parvenir à la vision intuitivesansavoir
passé par les degrés, si difficiles à parcourir, du spiritualisme.

Les vers qui suivent sont également mystiques. L'auteur les a
placés dans la bouche de la Divinité. Je pense que le lecteur.
dé)à accoutuméaustylede fouvrage les comprendrasans expli-
cation.

P.&, u~'
est une deuxième forme quadriHtere.&rmée

de k~«, qui signifie saisir & )~« [comprendre le ~<t<~ caché et
t1lllgoriquedes <A)s«, &'c.J Ce verbe pourrait signifier aussi <&)'<!M)'

ott~' <f&)* ea< Mt<<Mxœ o~yM!t& et devenir une t~ aB<
t'~m~efmMtt<pMfe<& mais dans les passagesde cet ouvrage om

cemot se trouveemptoyé, il paraît plus naturel de lui donner le
premier sens. 11 y a plusieurs exemples de verbes formés de cette
manière de e&C~on a formé~L< deXcjt~ dejj~, Jt)~'&c.

AMEG.XXVÏ. t~ ~OtTC7B.

P. A~. De mêmeque les Orientaux comparentaux hrmes
ies gouttes de cite qui découlent de la bougip, ils comparent
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souvent aussi les iarmes auxgouttes de cire. Voyez-en un exempte
dans le ~aa~M,p. ~o/ ~o~

P. << 7~. Ji y a dans le texte mon ~~f, parce que JL~
est

du masculin mai$ j'y a! subititué ma mère, pourme con&rmer
au genre de l'abeille en français.

A, ~))~{) signifie proprement <'&&a& f&tM<&«&

&CM, ~f. Le mot-a-mot est donc la Mtc~entre nous<tAf éloignée.

.R F- L On voit que Fauteur joue sur les mots (~ et
t~) c~ qui se prononcentabsolument de la même manière, à
cause de pause [ t~ ].

&, 7. Les mots jL Je X<jJî j ~agnment à h
lettre: <&<oxt, sur pied, pour servir

i.
&, Les mot! AA~JL oit~ t~<LLJ (~)~t

sont du Caaa, Lri, édition detBnctefmaBn.On trouve une
allusion à ce passage du Coran dans les beaux vers qu'Ahmed
ten-Arabschah place dans son Histoire <& TÏBto-, an sujet de la
mort de ce prince, f. p. de i'edit. deManger.

Aujsc. xxvn. ~Mtoy.
.P. ~?, Le mot ~L~ répond au mot persm~~)/ On

peut voir dans t'extraitde CmwM, donnépar M. de Chexy,
~&)ta!)tMt. a~. t. ftj- et t. comment
les namridbtesarabes expiKjuent }a sorte de manie que !e p.t-
piifpn a de traverser ta Hamme de b bcugte.f.L'antenr,

par les mots (~Lat~3u~&;tatlusion
.m (j!~X9 ou jœaM /«~~< ou ~N& du cadhi. Cette phrase
signiSe donc à h iettre (~m f'a <&M< une <&&m«~<t~%<t</o<ff
y'MMM&o'<: ))« Mo'/

~An Heu de~j~,
un

mamuscntporte~
Cette leçon est peut-être préférable. Afors i! &ut traduire: CM&

~< CtB~Mtf~Mf ~;M la crKf& <:<JMQ; <? ffM' «tMPB~M eM"
A'&}<'«y.



~f, J. Dans le m!. A, cette seconde partie &rme une
nouvelle allégorie, sous le titre de j!'L~ ~t i~

Sf, Jeu de mots entre ~L~ et ~Lj
P- Sf, Je n'ai pas traduit les mots (j~3 (~L~ ~t

J~ dJt j ~U L~ J~ ~f J~t.&uted'en
comprendrele sens. L'auteur, d'aprèsson malheureuxusage, a
sacriné la clarté à une aUitération et à une équivoque.

Au lieu de ~t J, le nM. A portent j Je ferai oker-
ver que dans cette phrase, o~'(jt,qui,anpremierabord.paraît
être simplementdans ie sens de si, comme en arabe vulgaire,

ne doit pas être analysé de cette manière. Le verbe (j~et fe par-
forment ici fattribut ou le prédicat, et a.J

Jbx~t
est l'inchoatif.

Quant aumot t-it~ il est pour L) Q:. On sait que tes tact!
et L-

peuventse joindre avec tes mots qui commencent
par un a& et perdre alors leur <~ Voyez la Gramm.a~ t 7,

Ces deux dernières phrases sontcertainementmys-
tiques. On pourraittraduireainsilapremière: « Heureuxcelui qui

se desahere dans la coupe du vin de l'amour de Dieu, tandis
"que les désirs les plus brdlans lui serventd'échanson.

7/.~–t
est !e nom d'actionde t–t,

rem MMX a'ZK~.WtjL. équivautdoncà J~=)i't~jL.
,u

Entreceverset le suivant, fe ms.o en place un iortinsigninant.
Les mss. B et D contiennentici une allégorie intitulée <~L~1

-~t, c.-à-d.~<M M.M, La ré-
daction de cette aMégorie est toute dMerentedans les deux mss.
Dans le ms. B elle est beaucoup pins correcte et contient des
vers qu'on ne lit point dans ie ms. D. Comme ces additions me
paraissent d'un très-mauvais goût, et qu'elles n'ont été faites très-



certainementque par des copistes je ne crois pas devoiren sur-
charger mes notes.

.P. FO, ~9j~t~)c! signifie proprement, je me ffM/otc.

Voilà le verbe 3,~ dans le sens vulgaire de réitération

que nous exprimonsen français par x devant ie verbe simple,
refaire, faNmo«a~)', ~f. M. de Sacy a déjà fait cette observation
dans les notes de la Colombe m~t~mc,

ALLÉG. XXVIU. LE CO~~BB~~r.

<f*. ~7, Conwa'Mx,Sonnini, en t. 7~

P- 87, A Le mot ~t~ signifie <&t &a <& deuil, c.-à-d.

noirs. D'après le principede la résignation musulmane, qui in-

terdit toute marque extérieure de douleur, personne ne porte
actuellement ie deuil. Anciennement les Arabes le prenaient et
le portaient en noir. Le deuit fut aboli à la cour ottomane, sous
!<- règne d'Ibrahim (Mouradgead'Ohsson, Ta< oit.

t. II, ft~, <t t. p. Niebuhr ~Cc~f. <& M'
p. j~' assure qu'il n'a vu chez aucun des peuples mahomé-

tans la coutume deporter ie deuil. Voilà pourquoi notre auteur

dit que le corbeauporte un vêtement de deuii ~L*Jt
eX~

Quant au mot ~Lc plur. de t)~e (*), il signifie propre-

ment ~tn'&«M; et avec t'etiipsede <at, «n'&«)t de Dieu, c'est-

à-dire, les Afoma.

f. 87, A 7~. Le corbeau est en effet le plus matineux des oi-

seaux, et sa diligence a passé en proverbe chez ies Arabes.

C'est ainsi qu'on lit dans la JV.~ séance de Hariri J*~t.
t~t~Jt ~tt~Xct <~t!~t J~iX<-t. < Devançant ie corbeau,

)e me iev~i avant que les chameaux fussent chargés, et

(*) n ~tt tetnzr<pMfquet\ a deux pluriel.,dont !e premier, ~A&,~'entend

toujours des serviteurs de Dieu et te le second,qui est ~J~c t <~<ic«!«€<-
M clavesdes hommes.M ~Mo~. au mot Ebad H



dans la glose, qu'on demanda à Buzurjmehr (~ ), visirde
CosroesNuschirvan, de quellemanière êtaitparvenuau rangqu'iliI
occupait, et qu'it repondit:En me levant aussi matin que le cor-

beau,étant aussiavide que)e porc,et aussicaressantquete chien.~t~~j~j~~t~t~l~~
A 87, 77. On pourrait traduireaussi, « Si m voisune société,
tu prédis sa dispersion prochaine; maisje crois ma traduction

meilleure.On a déjà vu danscet ouvrage plusieurs passagesoù les
mots ~tf~et ~<~ sont employés dans le sensque je leur donneici.

~7, jy. ~M ~mt est une expression proverbiale
à laquelle on donne deux origines différentes. Selon les uns,
Ctc<<f serait te nom d'un étalon que des gens qui avaient des
femelles de chameau qut ne mettaientbas que des petitsmâles
empruntèrent dans t'e~potr d'en avoir des femelles mais bien
loin de là, teurs femelles et tes petits moururent. Selon les
autres, Cacher serait le nom d'un homme qui mena ses che-
vaux boire une eau infecte, et qui les fit ainsi périr. Voici
le texte de Meïdani ( JL~t <-)~X. ), d'où )e tire ces

explications: (~ J<t- i~~c ~~J J~ ~b _~î j.Let

(~t )~1~ ~J J~) .L.

'J=-~t J~ ~<)Jt j~ M~Jt ~j 'L~
~Lh.)

F.~7, ~L. signine a!a lettre, ~y&M~
Jader. Ce proverbe se joint ordinairement a ceM-c!*J' plus vilainque Dho6ara.Meïdani dit qu'Ehn-Bahar, dans

son ouvrage intitule <&< Mets des Araks, raconte qu'un roi des
Arabes désira savoir quel était le plus vilain de ta nation, pour
que le nom de cette personne passâten proverbe.On lui indiqua
Jader et Dhobara, et Jader lui fut amené.Le roi lui fit couper
le nez. Dhobara, qui craignait te même traitement, prit la fuite,



M de la vint le proverbe, Dho6ara a fui &~<!< Jadera eu 'le nez

coupé. Voici le textede Meïdanh~L~ ~tj '~U-?-

(jt t.t~Jt i~t ~Lx-~ .jit ~Lë= j _)-c ~t
JL~ JU, Jid) <~Jt ~t eX~t
.JeJ~)~AJJ~)JJtj~t~
~L~-M*~ ~c~t)~?- ~ti~F-J-~j~
~tj u ~L..J~ <~t ~L<. Jej
~~j~Lt~U J~t j L.~

P. 88, Le mot ~ct) ~Miz~ signifie ~)t{&<t<«<)- ;e n'ai pas

cm devoiremployer un mot dont nous ne nous servons que peur
désigner les ecclésiastiques qui prêchent dans nos chaires.

P. ? 7f.L'anteurparteapparemmentdu regretqu'eutAdam

d'avoir mangé du fruitdéfendu.
P. M. Je pensais queFauteur a vouluparter des discoursde

Noéavantde construirel'arche,et dont !e CoM« ~/< ~7 ets. fait

mention;mais il est probableqn'H fait simplementallusion aux
larmes et auxgémissemens de ce patriarche, sur les iniquités et la

corruption genëratedeshommes.J'auraisdonc mieux faitde traduire

littéralementle mot y.~ Les Orientaux disent que Noé tutd'a-

!)ordappe)êJ'<~M,pour indiquer qu'en sa personne se concen-
traient la générationpassée et ia générationfuture;mais qu'il eut

ensuite ie nom de ( de la racine a-U ~m')-) à cause de ses
lamentations. Voyez Mouradgea d'Ohsson, Tabl. de /ap. o<
t. 77 el suiv.

P. 88, Les Orientaux racontent que Nemrod fit jeter
Abraham dans une fournaise, à cause de grands démets qu'it

eut avec ies principaux officiers de sa cour, touchant l'unité
de Dieu qu'il youiait leur prêcher, mais qu'ii sortit néanmoins

sain et sauf de cette fournaise. Voyez la &'< or. au mot ~4t)M~"M.

P. fy. Voyez, au sujet d'tsmaëi, tes notes sur la lavande.



f. ?, J<L)6 est au lieu de t~c < a causede la rime.

1. 70. c~M' signifie proprementappeler <4 Aa;M wm~rn~

K ~<voir [ (~~J <j~ <a~ ~< ~f], et dans le

langage mystique, inspirer, ~f.
P. Les mots J~' Li()Jf eL* J~' sont du <<M,

/< 7f. Le ms. A est le seul qui porte cette phrase, et
on y iit.«~X<~f qui est la manière vulgaire de prononcer
,9-*LX~j' que j'ai rétaMi.

Les Arabes disent en proverbe t~L~ ~t,~M<m&M'

que le a)f<f«K. Meïdani donne, au sujet de ce proverbe, des dé-
tails curieux que leur longueurm'empêchede placer ici.

Les anciens tiraientdes présagesducorbeau,commeleprouvent
ces vers de Phèdre ~M, ~,ou Junon fait cette réponse au
paon, qui vient se plaindre de sa voix

.HUOMMX <tf</<n<' ~MMM œM M)<M ~i<M
TtM~mM, f&M a~xt&t, &taam m<&
~4~<tmm:tt~w, lava ~m~ f~aM.

Et peut-être même considéraient-ib,ainsi que les Arabes, !e.
ctoassement du corbeau commeun signe de mauvais augure

TtKtM MX! fW/MfM MXj~f vomit <MBM<< OffM.

P. ~), ~.t~J!L~ signifie à la lettre: <& tous les

O~t ou des i!<«K* <~<

P. Voici quelquesvers de Kaschefi, ~4«MH'Jf)M&
MaaM et vem, qui roulent sur i'Héequiest exprimée ici:

J~ttia~j«J(jt)à. <
t~J~~tj~~h.~))~



r~
J~ L!j-~ C& t-~J~

_~jb~_j ,)~ ,t <tX~-<t_~t~
t~–xt~J~tB0)4!nU).~tJt'J

<~<.tJ?.t e~<~J~c (~tj

Mon ami, n'étend! pas la main du desir sut la table de ce
monde les mets déticieuxqui la couvrentsont empoisonne:.

N'espère point que ce monde te donne jamais un sorbet de
o miel te mM qu'it o<&e est metéavec du poison. Séduitpar les

apparences,tu croisquec'estvéritaMementdu miel; mais non,
c'est la coupe de la mort.
/~«, On lit égalementdans la xi.V)lt.< séance de Hariri:<~t~~<jt~«~(~~dJt'~(~t(~~t~~(~
y. ~o, 7~. M. de Sacy conjectureque ïL~ .A~ILt!

est un proverbe.

P. yo, Le mot M<ttM( <~A~) signifie proprement,
« celui qui fait la Mo<~ ( ïJtta. ),

ou le prône. Ce mot s'em-
ploie aussi pourdésignercelui qui tient,dans les mosquées, la place

que les curés tiennent dans nos paroisses.Voyez d'Herbctot, au
mot A'A~&

7'. yo, 1. Commeles khathibs représententle prince,ils doi-
vent porternécessairement la couleurde la maison régnante or,
on sait que la couleur des Abbassides était le noir. Voilà pourquoi
t'auKur dit qu'il n'y a rien d'étonnant que des tihMhibssoient
vêtus de noir.

7~ 7. On ne lit-le vers~b~ &c. que dans )c ma-

nuscrit A. Le ms.n ne donno quetteu" vers. Le ms. < qui n'en
donne que neuf, rempluce cetui-ci pM un autre. Enfin, le ms. D



en ponedouze, comme le ms. A; mais il remplacece vers par
celuiqu'onlit dans lem c et quevoiciJ ~f etJ! ~J~ <),L,t t~ e~ ~U)
« Si tu soufHaissur du ieu, ii jetteraitdesHommes, mais M soumes

sur de la cendre.

1..8. Les mots
~Lcj ~-j~ .t~ !igni<;ent, à

la lettre, « combien d'ititan! et de vcnans sur ia terre, au matin
et au <oir, qui &c. n

~S. XXIX. LA ~FP~PB.

P. gr, M. ~)<~M ~Mp<de Linnée.VoyezSonnini, eu
~)pM, t. I, p. et KMf. et, voyez ia figure du <J~~ dans
Ouseley, OrientalC)&amM,t. p. ~7. La huppe joue un très-
grand rote dans les poésie! mystiques.f. /.j'. jjLtt ne se trouvepas dans tes dictionnaires;mais

on trouve dans Meninski '~L'), qui est son singuiier, rendu par
~Mm[!L'~].

P. r4. Le mot (jL~L% est, seton l'ouvrage sur
l'Egypte, État moderne,7, p. M/, un hôpital pour les fous, les
vieillardset les matades indigens. Le (~ML*j~ te rend par'etparUL.Jtjb: (jbe\~jc A.S=

bL~J t ).Ce motest persan; it est formédej~,
m«/<!<&,

et de (JMM', terminaisonqui désigne un lieu avec Idée de mutti-
tude de la chose.On dit dans te mêmesens, ~L~ jL~Ï,

en turc.f. /j'. Le mot~jj~ signifieproprementbouteille.De ta,
on t'emploie pour exprimer le vase de verre dans lequel on met
l'urine du matade, pour la montrer au médecin, car les méde-
cins arabes font toujours l'inspectiondes urines, où its cherchent
des signes diagnostiques.

Le mot
~JjjM'

'c trouve pixsiotrs fois, en <'<! sens, t)sns le
JMo&Mm~ ( poëme qui contient l'histoire des rois de Perse, en



soixante millevers ) de Ferdousi.Je dois cette dernièreremarqueà M. Auguste Schnincr, Prussien,dont les musesorientâtes pteu-
rent la perte récente.Ce jeune orientaliste après avoir lu en entier
ie Jc&t&Mmt'A, la plume à la main, en avait fait un extrait, ac-
compagné d'une traduction latine et de notes philologiques,qui
devait servir de specimen du grand travail qu'i) préparait sur cet
ouvrage. Jt est à desirer que ce y«~Mt, auquel fauteuravait mis
la dernièremain, soit tivré à t'impression.

Ce savant et vertueuxjeunehommepassait les jours et les nuits
sur i'arabe, le persan, le turc, farménien et ie sanscrit, sansqu'aucunplaisir vînt un seul instant faire diversion à ses travaux.
Cette assiduitéconstanteetles dispositionsextraordinairesqu'ilavait
reçues de ta nature, laissentconcevoir facilement ce qu'i) aurait
été unjour. C'estsur-toutdans le sanscrit,cette langue si difficileet
pour laquelle on a si peu de secours (*), qu'il avait fait des progrès
surprenans.Son professeur, M. de Chézy, qui enseigne cette belle
langueavec tant de succès,m'en témoignaplusieursfois son éton-
nement.Mais, hétas! à peiney avait-il trois moisque M. Schniner'
était à Paris, qu'unefièvre nerveuse,produitepar une application
excessive, l'enleva aux lettres et à ses amis.

Af&cté douloureusement de fa perte d'un condisciple dont uneconformitéde goûts m'avait fait un ami, j'ai cru pouvoir saisir
cette occasion pour jeter quelques fleurssursa tombe.P. On a imprimé j~ <mi est la leçon du nM. A,que
j'ai ordinairement.mivi mais je pense qu'il faut lire avec les ms&
B et D, (j~e&MaHNM-.

jjj et< sont deux adverbes,dont le premier
signifie proprement,~œ<-<i~, ~<;)-Mo-si, et dont le second in-
dique une chose future. Hariria dit aussi JJ, jLtjL,
4!a{ettre,.Jemetraitaisavec!esmots, aMMœ&m'~ et~~<M-&)f.,~Jme~

~r~ la M-
Schtazkct.



f. On croit que farbM nommé par (es Arabes
~W

est ie P~&a~MËa~&x de Linnée /Mym&;&xa~&<<a
Rumph.BaMt-a <~c/a<tt,Gaert.~jt&tM[i!q~n)~Cet arbre
a un fruit de ta grosseur d'une cerise, qui estcharnu c'est une
capsute trois coques,comme cetk de )a plupart des enphorbia-
cées. Le 7%&M<<K RxMtx cro!t dans )'!nde, parttcutierement
au Mafabar. On apporte communémenttes segmens de !a putpe
des~chee, que fon employaitautrefo)! comme fonemploieau-
jourd'hui ie séné et te tamarin.

J) y a trois espèces de myroba!andont {es &u)ts se trouvent
dmsie commerce: ie ~)~<<«a«j CM~ de Gaertn. Lam.
~Tmma~M CMK&.WHtd. ie ~f. &~œ Gaertn. Breyn
( Tani Rheed. Matab.), et !e ~'< f<MM, Gaertn.Tous <es trois
sont originaires des Indes orientâtes.

Voici ce qu'onlit dans Sprengel~&~& t. ~<
sur Farbrequinous occupe: « TtmmM/MC~MtJ~~Mf. 7~

Aiterum nomen non buic sot! speciei, sedet ~4)'&)t~
&<&? et ipsi ~/M! ~z~:)Mn; o. ~f] convenit bine

vagum est. Sed distinxeruntcum AvicennaArabes ferèomne!
citrinum fructumà tebaienst, subnigro hoc et subrabro.Esse
autem utrumque ejusdem arboris;primam enim messim Mfum,
secundam hune !argiri. Consueruntmedmaevo quinqae species
munerare,ad versumiHam

~~w<aj<Mt;nmt species ~KM }œa~<M &amtB)a t
"CMeat, CM«&K, &Nrtœf, &~&Nf, &&f.

~~&f. FtMMf. CMM. Bt;p/<. ~2.~
Vox ~&<&H&, qMB à Latino-barbari!in F<&MK ~a& mu-

tata fuit, originem habet ab urbe Kabo! in Zabtestan, non
< quùdibi proveniant, sed qnod mercatoreseo déférant ~x~M
~Mf~~(~< Ab eadem arbore varios hos &uchM
Yenh-e, ~Mm~m&tetiam nuperis temponbos testatusestfam.

"<cn~, ~y/. Quimyrobatanorum species iMastramnt,

N



Garcias et Costa, in solo ferè My&mf~ substitemnt. 7~m;'M-
&!m nostram nemoante Kœntgium Xœ c~~fn'. ~f, ~7 cog-
novit. In Calicut et Cananor praxipue invenit myrobalanos
tebafense!0<foard. &;r~tM ~a)MK',t, ~jy. o~. GaeKnefas
~<&fn<tT. ~J~'m. yc, ~y~ optimèkebulos et citrinos myro-
batanosad eamdeni speciem pertinere, be))Mcosautem specie
differre. Cf. ~n~K;f. A'<. 700.
Jt est question du dans le Catéchismedes Druses. Voici

eequ'onytit~Ad)er,~&K')M!~{)!atm&))yMXMt,~).M/t<)-~)<t ~UJ! t9j<u (jt (*) L~<:
~JJ~J~J L' e&Lj ~t~~ (") .~Jt< )~ J~3t- 0~ ~t< <h!
<t~=y~ ï~ t~e J~M Lj~c ~J~ L. ~9 t~i~tt~L~J~.e L. t~ ~~e

« Cognoscimuseos ( fratres nostros fideles peregrinos) ex con-
snetudine,ex exordio sermonis, et ex fine salutationis.Nobis

» enim interrogantibus,J!'Mm<œ<-)K, <œ)m-, M a~m~ (*), t~K'e
7&&%~t. iS ~Jft si respondet,~mm~/tm tst Mœ
lium, noster est, nec peregrinushabendus, sed honore perci-

o piendus. Quod si atiter respondet,alienus est à nobis, nec ho-
noredignus.
Serait-cele /A'Mnmt~4&t~t'deLinnée (Rauwolff,~afr.A)

dont il est parié dans ce catéchisme, qui, comme l'esparcette

C) PmrLiL~, <)mtrMmc <.<rmt.

(") Ont tmpr.n~.jNrentnt typoptpM<;M, ~~L~t j'M réttbti h mie
ht<m. r

(~) n &Mttr~utM, la ~w<M, J~L.phr. de t)Jtjt))k,t)tn'
<* UM ïhttuon<ic ttitct x, et, par suite, un pays.



~.H'Mma~«~ donne un excellentpaturage, et qui estoriginairede la Tartane, de la Syrie, de la Perse et de ia Mé-
sopotamie i

H est en effetdifficilede croireque s'i) avaitété ici question d'un
arbre, onse fut servi de l'expression<t t,~ (J~J~

A La plaute nommée t~<~ est le C~fo~&j J<MM-
monia de Linnée.La scammonéc est un suc concret, résineux
gommeux et très-purgatif On en trouvede deux sortes dans le
commerce, celle dAlep e celle de Smyrne; n!<i! la meiitewe
vient de Marasch,ville quatre journées dAlep, presdes en-
tières de l'Arménie. On l'apporte,dans de petits sacs de pjeau, à
Afep, d'où ies marchands renvoient à Londres et 4 MMseiHe.
On la tirait autrefois du mont Carme) par la voie d'Acre; mais
il n'en vient plus aujourd'hui.Voyez HaNefqnist, t~Kf dans
& J'«M, t. p.

Le~CLc est ie /M<cm!MZ~~s de Linnée.
On donne,dans le commerce, le nom de s~hj~

aux fruits dn Cordia /t~Mde Linnée.
Le Cordia7!~ croîtdans les Indes, au Malabaret en Egypte.

Ses fruits, macérés dans ie sel et ie vinaigre, se mangent dans
Mnde. Les Egyptiens

se servent du mucilage tiré de la pulpe
pour toutes ies humeurs squirreuses, et avec du sucre candi etde ia poudre de réglisse pour se guérir de la toux. Voyez la& d-Abd-Aib~f, trad. par M. de Sacy, p.
et ~<

A 16. Le j~jLa. oujM.
que i'on écrit aussi j**?.

estia <~M Fistula de Linnée,suivant Sprengei, ~&~)M-~f.
toria, t. 1, p. 26o. L'arbre qui porte ia casse ouc<tM~,inmeique
ressemblance avec ie noyer. H croît en Afrique, en Egypte,
dans ie Levantet dans tous les pays chauds des Indes orientales.
Voyez Hassetouist, )~~ le J~~f, t. Il, p.

Il est bon d'observer que fauteurne fait pas ici allusion,comme



on pourrait .e croire, à cette sorte de bagne de convention

des Turcs, où t'on emploie d~s fleurs pour exprimerses pen-
sées. Au reste, je renvoie ceux qui desirerontconnaître ce lan-

gage mystérieux, au ~K&tAv nm de du Vigneau, à la XL.~

tcttre de mihdy Montagu, et à une dissertation de M. de Ham-

mer, insérée dans tes ~mff <&' /'CfA'M, t. et ~<A'.

f. Quoiqu'on,traduise souvent
(J'J~ et L~par

les mêmes mots, il n'y a pas moins une grandedifférence entre
ces deux termes: )e premier signifie <T;?& et le second tamis. De
.tUte vicnto'Srmx, et de ce mot, <T!'M'.7' vf. On a dc)a vuune expression a-peu-prcs sembhbtc
dans l'allégorie de la chauve-souris, et j'ai traduit, comme ici

« à t'insu du mat jatoux. Je crois cependantqu'on pourrait tra-
duire aussi bien et peut-être mieux par: « sans témoins."

~·.P. Tout ce qui précèdefait partie de Miégorie du
corbeau, dans le ms. D, et la rédaction en est beaucoup plus
longue que dans tes autres mss. A la fin de la prose, on lit ces
vers: ~~) u~

<~Jt .R j e~tidbt~

LjuL~ U oLb~tt c.~t-~

S~J~c!=~~
*xJ)~ L e)._S~ ~L L

tj. (3.3– ~j e.)JtJ

tt)~-j H ~-Jt *=~ eNd~Li

t~c Jt~ j ~(~~
j–3~ t~ (jUtL,

A L.s~<~ j!~
< ~'t~-e <=)~t



~=~t~~
~t) ~L?. L~Ht ~bt

<r~J-~

Entre les tertres de Jaza et la vattée de Kathib )'a! vu les
traits adores de ma bien-almée.Les coupes ont fait fa ronde,

1

"et, heureux dans mon amour, j'ai goûté le plus doux plaisir

et la votapté la plus pure. 0 toi, qui me fais de cruels re-
proches, si tu eusses ressenti les délices que j'ai éprouvées,m

x aurais joui, je te Fassure, du bonheurle plus parfait. J'ai vu
la face de ia divinité qui m'est appame, et mon amour s'est

comme plongé dans sa beauté extraordinaire.Tous ceux qui
font de cette maîtresse,dont la beautéest incomparable, l'objet
de'leurs vœux, ue sontpoint frustrés dans leur espoir. L'excès
de mon amour pour elle jette mon esprit égaré dans la méfan-
colle la plus profonde mais vient-elle me visiter. voici, me

f dis-je, un secours de la part de Dieu, et une victoire est
x proche, » ( Ces derniersmots sont du Coran, M7, ~.j

P. Les mots
g-L~t t(}Aj o!~ t~t~c )<~ son

du Coran, jrjrjr~, ij, édit. de Hinc~.

~f,Le~motsd~'et~ M,jusqu'à(j<-M,sontduCi))'.

JMr~H, ~o. Les mots qui sont plus bas <~ )- t–<; e.~lt~t

et tj* ~Lt~? ~~t
soM pris de ta même surate, v. et

II y a plusieurs autresphrases dans cette àtfégorie qui contiennent
des allusions des passages du 0)MX. On pent lire des détails

curieuxsur l'histoire de la huppe de Satomon dans Beïdhawi

J~LJt jt~t~ jjj~t ~f. <& la .M/tcA du &'<, B."

P.Setonles Musulmans,quiont emprunté cette fable

aux Juifs, comme beaucoup d'autres, la huppe était ta messa-
gère dont se servaient, pour s'écrire mutuellement,Satomon et
la reine de Saba &/? (~Si~ Comme il est assez curieux

N33



de cherche.' l'origine de ce nom, je pense que le lecteur me
saura gré de lui communiquerla note suivante de M. le Baron
de Sacy, qui m'a permis d'en enrichir mon ouvrage.

Josephe~M. jud. 1. F, <-A. ~,t. 7, prétend que
cette reine, qui régnait en même temps sur l'Egypte ett'Ethio-

'pie, se nommait Nicaule ou ptutot7VKX«&, si on tit dans son
texte NoKtuAÀ avec piusieurs mss. an tien de.NMt'A))r; et il
attribue à cette reine ce qu'Hérodote dit de M«Kf&. Dans le
t'Mtc&cM Calmet, Kf,&)tf,f~. JT, f. 7~ elle est nom-
mée ~Vima<& d'autres fappeHent~Ma&t ( LndoK. C'ms. t«
hist. ~E~. p. ). L'auteurdu ~i~mf/<t&tE~<mM, parlant des
fables persanes sur forigine des hommes, dit que MtatM /~M<tMt

les compareaux fables arabesde L)~Ma fils d'Ad, et aux fables

~uires concernant Og et F<&B~)M.De O'~pJ (~j~J~&i), qu'on

aura confonduavec O'~lp~, les Arabesont fait (j* Ce nom
n'est point dans le Coran. H est mêmewaisembiaMeque les Juifs

en avaient fait D'p1?]on!*<'p1~.
s

y6, ~<
est le passif de la huitième forme de ,~t.

P. y6, ~-Lï fait allusion à la huppe que le j~~A porte
sur la tête, et qu'il éteve et abaisse à volonté.

A~ Allusion aux versets abrogeons et abrogésdu Coran.

P. ~7, Le mot mirage a été adopta par les voyageurs

pour désignerce que les Arabeset les Persans nomment t~t~
On entend par-là l'effet que produit une réfraction extraordi-
naire que subissent des rayons du soleil, lorsque des couches
d'air de densités dinerentes se trouventsuperposéesles unes aux
autres; ce qui a l'apparenced'un étang. Voyez, sur ce phéno-
mène d'optique, un savant mémoire de Monge, dans l'ouvrage

sur t'Égypte,<. p. o~ a %).
Le synonymedet~ est j~}, dont on trouve te pluriel

dans la XX." séance de Hariri.

~7, 1 14- Je émis qu'il est plus naturel de tire(~U~pt.de



*–jL<~M~aA),que t~L~ ptur. de ~_)~ Att~MM mais comme

ces deux leçons sont égalementadmissibles, je saisiraicette occa-
sion pourdonnerquelques défaits sur le reptilenommé ~!L)~

Le CmoxN&MK~tMt des auteurs est un Sauvegardeou /)~N«o)',
tantôt le ~e&m-duNi) ~~tcc~M7~<&<Ka, Linn. oujj)~ Ouaral
des Arabes,que le peuple croîtêtre un jeunecrocodile éctosen ter
rainsec; tantôt,et plus souvent, le Monitor«~Mï<n'! d~g. (Cuvier,
K.~<M<NM/,<. 7,) on

J~t J~ <?K<tM/-fA<!r</desArabes.
Ce dernier est t'anima) employéà faire des tonrsau Caire; c'est
aussi l'animaique ies anciens appelaientJc&eM, et & qui ils attri-
buaientdes vertus aphrodisiaques. Comme,dans le moyen âge
( Cuvier, Règne aa&M/, <. J7, p. ~r ), on a substitué au -SM)~-
~Mn& ou CmaxË&t«rtisOM un autre tézard plus petit, le /~coM
Scincus de Linnée (~LiMjt Ëf-a<j5& des Arabes), il est arrivé que
le nom de Jœm;: a passé à un genre de tézards à pieds très-

courts, voisins des J~t.
Le motarabe est tres-remarqaaHe.J<pt, chez tes Grecs,

signifie"« un tézard à trois doigts de la Grèce ~~KMa C&<&&&
Linn.) x Les zoologistesont conservé ce genre Seps et le placent
près du Scincus. On fait venir communément le mot Seps de
M~M, a'nMtyn'.Le scholiaste deNicandreen donnecetteétymo-
logie ( le ow~f l~f !)~H))<n'<tf ) mais les Grecs, comme
bien d'autres peuples, aimaient à chercher dans leur propre
langue t'étymotogie des mots dont its se servaient, toutes les
fois qu'ils pouvaientêtre ramenésà une racine. Les espèces de
Seps étant communes dans l'Orient, t! est bien plus probable
que les Grecs auront pris ce nom d'une langue sémitique.
Il dérive en effet de la racine arabe <~& &M&in <cy~
«<~ME«tt~f&.

Richardsondit que le est bon à manger et est recherché

pour le goût de sa chair. En Amérique,on recherche la chair du
~KïH.t Iguana. Le savant voyageur M. de Hambotdt s'en est



souvent nourri. U est certainque, dans l'Égypte, on a, de tout
temps, mangé comme stimulant ( mais seulement en petites
doses) )e(7<Mm~et te.!axaM,<}aiest voisin des Seps des zooto-

gistes modernes. H serait doncprobablequele ~j~des Arabes se
trouvât ou dans les Jm;<BMsde M. Cuvier, ou dans les Sau-
vegardes ~CnMtx~M MM'~M ou J<mc«f des anciens).

1. 16. Le ms. B omet ces "ers, et contient à la place
une sorte d'introductionaux aHégoriesdes quadrupèdes;le ms. c
donne trois vers dmerens; enfin ie ms. D en donne aussi trois
autres, mais tout différens,que voici

t~b~<) <}L.UOt e~j
<-tL-b~ t–<)~t t~. Ut~ t~

t~~t't.&cima~t~J~~L~LJ~J~
t–{––e~c~~~t Jt~ tX-tJt !J~)!j

<' On a choqué tes coupes et oa a stïmiré !a boisson !.t p!as
deiicieme~Les convives ont passé tes momens !€S pius agreaMes
et !es ptos vohptoeox. Hns de tristesse causée par de cruels <)&-

dams; mais au contraireh &vem- et !a Miche. Mon œit a été
enitré du bonheur de voir ma maSn'esse: rien ne me sépare
pfas d'eue; plus de rideau, plus de voMe.

~c. J'ai déve!oppé dans ma tradnction {a pensée <me
!'antem' t, seton moi, vouh exprimer par les mots ~J~*t~*
t~jj (J~f c~~ On trouvesouvent chez tespoètes mystiques
la figure que je crois renfermée dans cette phrase. C'est ainsi

<joe HaSz a dit

)t~~ ~L ~j ,j~ <JL~ L



~tt~ <.t~ e~~
J'ai vu dans ma coupe le reflet des joues de mon amie

( Dieu ). Comment pouvez-vouscomprendre le plaisir quej'ai
goûte,vous qui ne connaissez pas ce que c'est que ia boisson
délicieusedu vin ( de l'amourde Dieu )

AU~G. XXX. LE CHIEN.

Les chienssont pour les musulmans des bête:
immondesqu'ils ne souffrent point dans leurs maisons, qu'ils
évitentavec soin et qu'ils n'osenttouchersous peine de devenir

"impurs. Ils sont constammentréunis dans ies rues, leur seule
habitation. ils n'ontd'autre nourriture que celle qu'itspeuvent
ramasser aux portes des maisons ou découvrir en fouillantdans
les immondices. Lesfaneiies déposent leurs petits dans quelque
coin d'une ruelle écartéeou peu habitée car un sectateur de

Mahomet ne les supporteraitpas chez lui. Continuellement en
butte aux coups des passans; quelquefois massacrés sans pitié

par une canaille armée; exposés aux intempériesde i'air; ne
trouvant qu'avec peine de quoi soutenir une vie souffrante
maigres, décharnés, souvent rongés par une gaie qui dégénère
quelquefois en une espèce de ièpre hideux même par leur

» état de délabrement, ces malheureuxanimauxinspirentautant
de compassion que l'on ressent de mépris et d'indignationpour
ies barbares au milieu desquels ils habitent. H est sans doute
étonnant que plusieurs de ces chiens ne soient pas fréqnem-

"ment attaqués de l'hydrophobie; mais cettemaiadie, rare dans
le nord de la Turquie, l'est encore plus dans la partie méri-

"diona)e de cet empire. Sonnini, M f. 7,
~M~. et t«tf.; et voyez Mouradgea d'Ohsson, T~ l'emp.

e«. (..r)~, ~~M. p. ( edit. t)! ), et Chardin, édit. de
M. Langlès, t. p.

Je crois devoir citer un vers de Saadi /'Gt/. H, l'appui
de ce qu'on vientde lire



M~=.Jt~.)J
(~~L~tJJ~'t~tt~K.

<'
Si i'on remptissait d'ean de rose tin bassin, et <)n'nn chien

"ntaàtomber, M h rendrait immonde."

jf.~< /f. Après tes mots <_)~~t ML? ~L-< L on fit,
dans le ms. D, ie morceau suivant

J–~ L ,~j~ Lt fM~~ ~Uti jb! Li()Jt ~t <c U
L) f <~t~! <~M~' t)! t-it-JLeH ft~L~t~ J*~L <t
~J) j~t ~j L.t f(~L~ j~j < c~Sj

<-(.tLf~ j tdJc <=)~ J<*Jb e~ L J-~t f<<L~Jtj

dJL~ <t e~~ <- ~ii~xJtJt t~'t~~t (~
*j~j <(~bt ~J! (~ J~' M~ f~Ltt.Jf~J~t

~U~Jt
ML~~ Jj~-j t~Lj

<JL~,jBj––a–J~L~
<~t~t c–h' t~: 6)t 'Le

e~-L-à. J i!tj b
<_tLx–)Jt t~At Lh~ jj

t–!<–a..<~=< Jt t\uJt ~jb

<~L- J Lc~t~
tj–i~X~- Jf j~t1

(~L~=Jt ot~ t~ .L~
L-A-~b(~ ~t s~bj



tJyJ)~ *j~AXj L. J~=u

tj~-t~-Ji-~tH-

~t~Jt <~ ~~t
en~t L <~J–tt *Je J~

<j'j/~t~~u~
J~L~r~ )~~f(~t~e~=.~J~
~L<j~f(;)~Ut<&c.

Ne sais-tu donc pas que le monde est une habitation qui

"s'évanouit et qui disparaît, et que la mort doit venir couper

pour toujours tes liens de la parenté et ceuxque forma l'amour

"Ne sais-tu pas que bientôttu seras dans la poussière, et qu'au

jour où tu dois rendre comptede tes actions, tu paraîtrasavec

ton adversaire devantle souverain juge Ne crains-tupas de re-
cevoir alors des reprocheset des réprimandes!Tu le sais, tu

peux actueUement faire ce que tu veux: mais le livre de tes

"œuvres en reçoit te détait circonstancié.Si tu es dirigé vers la

vraie religion,tu serasdans le bon chemin mais si Dieu t'égare

de la voie droite, sache qu'il égarequi Il veut, et dirige. celui

qui se repent Plaçons donc tonte notre confiance en Dieu

"c'est vers lui que nous retournerons, et auprès de lui que

notre demeuresera fixée.

!~MM.

Heureuxcetui qui cherche un asyle auprèsde cette majesté

sacrée, qui passe ta nuit a tui exprimer son amouret 4 gémir

"amoureusement; qui veille constammentdurant tes ténèbres,

dans t'espérance d'avoir le bonheur de soulever le voile qui lui

cache cet objet radieux. Heureux celui que cette divine amie

a pris en tete-a-tete! elle lui a fait des reproches, mais ces re-
pt'uchcs mêmes sont de douces faveurs. Esctate de t'Etcrnct,

"ne mettras-tu pas fin à tes injustices! Vois ta vie qui s'avance



avec précipitation vers le terme, et hate-tot de demander
pardon à ton Seigneur, dans l'espérancequ'il effacera ce qui

est écrit dans te livre de tes œuvres. Crains Dieu, soumets-
toi à sa volonté; car c'est f équité même. Aie recours au
pouvoir de son Prophète élu, Mahomet, qui nous a dirigés

dans la voie droite. QueDieu lui soit propice, tant qu'unsoleil

se levera à l'Orient, et que, durant le sombre hiver une
ge!ëe blanche couvrira les prés!

Si tu es du nombre de ceux qui craignent Dieu, reconnais
donc la vérité, suis le chemin que suivent les gens du spH-
tuaiisme &c.jP. Pour concevoir l'allusion que fait ici l'auteur, il

faut savoir que ie mot J*M qui signifie ~«<n'M malheureux, bc.
s'emploie pius ordinairement pour désigner celui qui est pauvre
dans!esensmystique(M<UMy«)<oi 's1&)~<! T~Mt!/«tM./M<t~)
c.-a-d. « celui qui est dans le degré du spiritualismenommé
De là on appeiie les moines en arabe, et jtj~~ en
persan, parce qu'ilsrenoncentvotontairementau mondeet qu'ils
embrassentcette sorte de pauvretévolontaireet spirituelle. Qu'on

ne soit pas étonnéquej'emploie le mot mo/M,' car, quoique Ma-

homet ait dit, ~L~) *< !i n'y a pas de vie mo-
nastique dans i'istamisme je ferai observer que le prophète

parle ici de la vie monastique chez ies chrétiens, et non de
l'état religieux chez les musulmans, où les moines ne font point

vœu de chasteté, mais sont mariés, ou peuvent du moins se
marier lorsqu'ils ie veulent.

Le m<Kf<M)t< se nomme J~L-en arabe, et tu~='
en persan.

~<?, Voyez, par rapport aux mots
< les

notes sur MtégN'ic de la perruche.

P. ~y, A Je pense que ie mot
(J~ répond au «~t des

Arabes, qui est une sorte de grande bourse de cuir, ronde, et
bordée de franges. Elle sert !)a-foi< et de bissac et de nappe,



on, pour mieux dire, de table, car la table des Orientauxn'est

autre chose qu'un (ji~
ou un <~Lw étendu par terre.

P.~i), Le mot -t, p!. de ~c, désigne ici ia bière;
mais il ne signMe proprement que les montans et les o'tN'fMC fe
véritable nomde la bière est t)~

f. Voyez,sur ies mots ,H) et J~
ou

J~), les notes

sur l'allégorie du canard.

f. ~), A fa lettre « Prends ie pan de ma robe; et
attache-toi à mes cordes.

A /oo, La forme<)
se rencontreassez souventen poésie;

on la retrouvera encore dans Mëgorie du ver-à-soie.
Je me contenteraide citer Hariri, séance xxi:

A~ Aj~f J~ ~L.j

ALLÉG. XXXI. LB CN~tfJ!

707, 2. CaM&f! <&o!a&mefde Lincee. Voyez dans Son-
nini, ~'<~< en

jE~'«, t. p. la distinctiondu Ca<K/M

&K<fM«<tf, à deux bosses e~ de ceiui-ci, à une seule.

P. M/, A A la lettre, « quise décideà mettre sous son che-
"vct &c. Une chose remarquer,c'est que dans le second

membrede la phrase, fauteur a employéle mot i~t*<° oN~fttM)',

dans ie même sens figuré que nous employons notre mot <M-
~<<co', et que les Latins emploientampleai.

/of, Cette sentence, qui se trouve dans bien des au-
teurs, sous des formes différentes,se lit entre autresdans Hariri,
xvn.'scancc JL~ ~~Xj' j JL~t (JL~

roi, ~< Au lieu de Jt~ leçon dums.B)fe ms. A

porte
J~ct, et les mts. C ett)

J'i
Lesms!. portent

j! On trouve dans ies dic-

tionnaire!, à la racine J<), (WWH'f MK/H«Mt «~ M'MM &«w



«mM, M/<<«;t.&'mm<M<o)t.- e(~~MmannNHM~M&ft'<)MMM;M.
Comme cette signification n'est pas satisfaisante, par rapport au
contexte, M. de Sacy conjecturequ'il faut lire (jtyt~

M )M<M(
)'<to~M M Mn.m~M &;M camela.

P. 70~, 7.y. Nous avons déjà vu une expression à-peu-près
sèmblabledans l'allégoriedu paon

,)~}t)~Jt~~<l',~Jt ~Ke

,Ceci fait sans doute allusion au jeûne rigoureux des derviches,
à qui la prière sert pour ainsi dire de nourriture et de boisson.

7'. M~, L 20.Les mots
.tCLUjuf J< sont du Coy..r~, y.

P. J. t~ .Mn~ est fancien et véritable nom de
Médine.au'on appelle aujourd'hui *t~ttA!)'!&~Mf mn'
parce que Mahomety établit le siège de l'empire des musul-
mans. On dit aussi 'Lf~Jt ï~t)~t

ou
~~t *~t~ <'<?<& 7~-~e, à cause que cette ville renferme ie tombeaude Mahomet,

que les péterinsvisitent ordinairementau retour de ia Mecque.
VoyezRommel, ~~<&' ~M<M. Df~M~-c. p. et et ia
J?~&A «)'. au mot ~&&M~.

Fiusieurs villes d'Espagne ont conservé la dénominationarabe
de .4&&M; telles sont, ~M'tM-<&A<o, ~<~MjM<eM,~-f. Les
Maftais appellent aussi ~&&M l'ancienne capitaie de leur île, ta
Civita-Vecchia.

f. J< 7. Voici ce qu'on trouvesur ce ,Jt (~t. dans
Romme!K~~)-.P<tn-v~}jbus~auœ~ïfJtvocan-
» tur, est~fMM superior propè Madinah seu M&M ~j<t)C,

quâ parte spectat~&r~ t~
usque ad viciomm ~Mt

»
~t,

<pMB est coemiMnum Af-Madinah. Porro

» At-Am inferior, ntBBvanisestm&a priorem.Et voicite texte
d'AbnK (Geogr. Mf. KT~AOxford,17! t. ~) que j'aicorr~é
d'aprèsies observations de M. Rommei J!~ ..i.U y~tjt ~.)<ï~j ~t~ j~f jb- ~ïj~ ~jf ~L~
Jt t~ ~~j J~t x~~ j.y~ ~jj



j-Aj j~ j&~yt j~ jt (~~ nj~tjjUL. psjt t~x~

P. 70~, o. Le ~~i
est le StruthioMMf/a~ de Linnée.

70~, 7c. tJ!~) est ponrj~t par licence poétique.
P. 7f~, r4. Le ms. B porte dix vers tout différens; le ms. c

en porte trois, tout dMerens aussi; enfin, le ms. C porte tes mêmes,
mais avec ces variantes le premier hémistichedu secondvers est
ainsi *J) ~ôLY) ~j~j o~ ce qui para!trait prouver
c[u'i) faut lire f.~t pour ,Uff qui a le même sens que JLc
mais le ms. porte< Quanta c'est, commet~ un
des anciens noms de Médine. Au troisièmevers, il y a

t~LJc,
au

iien de Ljjp puis tt y a un vers intercaté.Dans le suivant, ii y
aea~Xct

au lieu de o~L Dans )e dernier, au lieu de L-;
t~' 0~='-<*

on lit J<~t t~L. L} a cachet des prophètes
( Mahomet ) puis viennent les vers suivans

~L~t~!dJ~t?.~LL. LtJtdf~~&~Jt~~
~LL~ ~jjt ~(~ ~=jL ~e ~3 ~St

« Un songe agréable n'est pas même venu récréer les paupières
de ton amant matneareox, qui désiresi ardemmentde parvenir
à ta tente adorée. Ce sont mes infidélités qui m'ont éloigné du
seuil de ta porte; c'est mon indifférencequi m'a privé de b
vue de ta sainte caaba. t

Aujse. xxxn. t~ c~Mr~y..

~e~ MMbt de Linnée.

A 7.2. Hariri, s. JHf/ se sert d'une expression à-peu-
près semblable, mais dans un sens Sgnrë.jL~~L. Af jL~
Leursrivauxn'atteignaientpas mêmela poussièrede teurs pieds."



7<f. 1. A Les mot! jjLj ?)) t\*c L, t)J~ .~{~JLC U)

sont du Corot,7.
T*. rof, 7/. Le jour du jugementest souvent indiqué, dans te

CfMN, par ies mots ~jB~-tt ~Jt.On les trouve entre autres,
dans ce sens, toutancommencementde h ~fjfjrt~f.<M)<~) f3<J FJ- ti~ J'en jure par te cielqu'ornentles

M signes du zodiaque,par le jour du jugement, &c. x
P. ~o/, Cette phrase etunepartiedes phrases qui suivent,

sont remplies d'allitérations et de jeux de mots, que les orienta-
listes apercevrontfacilementdans le texte. Ces sortes de beautés
( si toutefois ce sont des beautés ), disparaissent dans les traduc-
tions.

P. ro6, 7~. B est probableque lesmots ~S*< J~, &c. sont
une tradition.

f. A)~, 7~. Je ne sais si ies mots
~~t e)AL~

ont rapport
à une tradition;mais il est certainque les anciens croyaientque )e<

cavales pouvaientconcevoir par t'enet du vent.
Homère dit des chevaux d'Achiiie

Tt~f !'TtM Zt~t)M) <tf~tN "A~!fM n<<&~)!,
BM!M~M(M) At(HOH !n~ /!Mf M<[«tfe!<).

Iliad Jf~ ~<~f7.

et en parlant d'Ériehthoniu!

Tov ("Bat~oMt) <s~<M~~o~M !\cf x~~tt ~m~t'o~
ewMMt, am~ten' <t~t~%tttr<tt<t1<M~M ·
T<M<v )M~ B~))f ))e~"MTt ;&)«xe/WtM))',

"['s~~ ain~MMf !t<~<~<!(M xoftfe~t/ry ·
Ai <~ Msmtu'mt~MtMt MM)~<~e<MU<~)f$t ~Ae«f.

T&jir,
et Virgileditdes jumens

Ore fm~M MMft in 2~tM JMMn~tK <t/Mt,



.&<M)M~<'ZtM ttXMt,- el sine K//AC'~&, fa;yo~n'&&. ~mA-~&~a,
J~M~0- yf,yx/;)j ff depressas(Nm'<t~
7?<j)&~w; a<w, R;r< MM neque to&~cMM;
/x Borcam CaH-m~M,dut M<tB x~KnaM~MtV
.MHMM~o~/eMe a)N<ftfM~or<n:/em.

Georg. m, t7}-7<).
~Resvotgata, ditHeyne, vetéres credtdMe.'t~~o~

rventogravidas reddi pose equas. Praeter Ctetm) ( v. Aristotel.
/Ajf. anim. 7~). M LusiMnia,circa Olyssipunem ( cf. V~ro.

), Favonio seu Zephyro&nte, id potiœitn&mcon-tingere, existimatumest (tocav.ap.(.<m&m),qnonmnœstnantes
'unore equas, vertus Oceannmcurrentes,Zephyrum hiante oreexcipere videbant.Vide impnmb Coium. ubt

totus hic locus adscribitur.»
M<<, 14. Voyez, par rapport aux mots ~t)~)

et~t~J', tes notes sur la )ava.tde.
A 7o< 7/ Les Arabes ont beaucoup de con&nce aux amu-tenes on talismans. Ils ies composent de passages de i'Atcoran
et des hadis ( qui sont les dits des premiers successeurs de
Mahomet ), de prièresde leurs saints, mêlées de termes caba-

fistioues le toutécrit avec de grandes circonspections à l'égarddu papier, sur-toutà l'égard du temps et du lieu. Ils les portent
au cou, à la ceinture, mais plus communémentau bras, en de
petits sacs de soie ou de brocard, &c. Voyez Chardin, édit.

de M. Langlès, t. 7~ p. et suiv.
7'. ro6,1 Voyez, par rapportà ce que Fauteurdit de la soie,

les notes sur rallégorie de l'araignée.

f. M~, Au lieu de tj~- J~t t=))Ja.,on lit dans
!ems.D: tja. j~t jjbf j ~j~

f. Les mots ~t ~.t J~ J~U~
sont du CMM)/, ~jr, Marracci traduit amsi ce verset



An inven es ex eis ( hominibus titigiosis ), te) nnum, aut andie!
de eis mussitationem

P. 7o/, On ne lit point de vers dans le ms. B ie ms. c
en porte trois dinerens,et le ms. D dix-sept, tout différonsaussi,
qui contiennent une fouie d'allégories et de jeux de mots; on y
trouveplusieurs phrases que l'on a déjà lues dans l'allégorie de la
huppe,et, dans les derniersvers, des conseilsqui ne me paraissent
présenterrien de saillant, et qui ne sont guère qu'une répétition
de ce qu'on a lu dans l'allégorie du corbeau je ne crois donc

pas devoir surcharger mes notes de cette tirade.

ALLÉG. XXXIII. M LOUP-CERVIER.

y. 707, 77. Voyez, sur cet animal, le /3/«MffMtrf.~MMnv)M

M)'i7&impr.chez Deterviiie, au mot Lynx, et t'extrait de Démiri
qui se trouveà la suite du poëme de la Chasse d'Oppien, traduit

en français par M. Belin de Ba)u.
P. 70~ ~o. Le mot iu-.)' signifie non-seutcmentrevenir à

Dieuen renonçant à la mauvaise conduite que t'en menait,
mais encore « se mettre ensuite à pratiquer les devoirs que nous

prescrit la retigion. iMc J_~ ai ~f c.a-jJf.t i~~t1
<_)~t .99*~ J~ y~ t~LJ) ~t- ~t~~t A7M< 7'<tr~.

P. 7o<?, A On peut lire, fa sf ~nde fois, t~*<, <m, &c.,

ou
L)M afa'

nous. J'ai conservé l'orthographepar f a cause de

cette espèce de jeu de mots.
P. /Les mots

ï~LMJ) j* L!tsig))inent à la

iettre « qui est la moellede ia dévotion.

On trouve dans HarM, jMXf<f~,jL~ ~~J)
*LJj~t 'i~< *L-u~i « La faim est te vêtementdes prophètes et

l'ornementdes amis de Dieu.
.P. Mo, Jf. Le texte porte à ta lettre: « Je dresse mon trône

par-toutoù jeveux, et j'étends mon tapis par-tout ou je m'amuse."

P. f<M, A Le ms. c ne contient point de vers ie ms. B en
contient un seul; enfin le m:. D, dont la rédaction est toujours



beaucoup plus longue, dans ces dernière! allégories sur-tout, en
contient quatre que voici

Jt~-tf JL~t e~Jt~J~Jtj~~j
cPL}<~?-~ j~~j~

J~t j ~3
~L b <~f j

JLj e)~-x-t.t L <
t~ <~LLlt~ J~ J~.

~~(~t)-L.~JL.~
<- Ptusquo tn desires t'unh à cetobjetsacré, ne tarde pas un instant

à faire tous tes e&rts pour mériter ce bonheur; dans t'obscu-
rité des nuits, associe-toià ses fidèlesadomteurs ponr t'élever
aux degrés sublimes du ~pinto~iisme. PbursuK vivement l'objet
de tes feux suis tapassionsans te mettreen peine de rien tu
oMendrMce que tu desires, et les faveurs de fa beïttté que m
adores serontleprix de ta constance.

AU~C. XXXJV. LE ~X~07~.
K ~o, 1. 2. Le JS)f ~J est !eF<r de Lincee;

Russel, A'.aaM/ ~&a~)'~pt), f. II, p.~u; et î&sse!<mist,~a dans le Z~MM, t. p. &.
Ma, Les Araoesdisentenproverbe: iu~o .fJtiJL
Donner saproprevie, c'est le comble de la nbéraiitê..»

7M, Danscettepartiede matraduction je n'aipas rendutsmots. ~jjiB ëJt~tt Ut «je viensan monde

sans père ni mère, attendu qu'Us sont répètes ptus bas.
II &ut observerque

*y*
est ici pour

'~Jy* tM~ à ta
lettre, « celle à qui est né ( un enfant). »

~<o, < En Syrie,on fait éctore les <eu& des vers-a-soie

0



t) dans un end/oit chaud, on bien les femmesles tiennentdans leur

sein ou sons leurs oreiHers. Hassefqaist, {~)'<~<'sdansj~<o!t,/<7.
f. 7M, L Jo.

(~<S signifie littéralement< h réunion de ma

.) dispersion mais cette expression indique souvent, comme je

M déjà fait remarquer, !e passaged'un état malheureuxà un état

heureux c'est donc ici, ie passagede la non-existenceà i'exb-

» tence.
P. 770, 1. ~o. On voit que l'auteur joue sur la signification op-

posée des mots
J~s et J-~j

P. ~o, A la lettre « Je vois que je n'ai ni père, ni mère,

f ni onclematernel ni paternel.

P. 7/7, ~f. Jeu de mots sur la double signi~cat!o de (J~
f. 777, 1. 77. Cette sentencese trouvedans le CfMx, 60;

on la rencontre aussi dans divers auteurs orientaux, et, entre

autres, dans une fable de t'~4«fdnJfMë(fol. ~2 t'~no~, que j'ai

déjà citée.

P. 7. Les ms. A et c portent On peut conjec-

turer que l'auteur avait écrit <J~ le lieu où j'espère

» ressusciter."»
F. 17. Lesmss. portent (~ quiest !a manièrevulgaire

d'écrire t~ car toutes les fois qu'il est nécessaire de pro-

noncer le &tM, on y substitue, en arabe moderne, un (~

pour fixer la prononciation. C'est par une suite de ce système

que, lorsque les Arabes qui ne connaissent pas les règles de la

grammaire[ j~!)veulentprononcerla nunnation du ~tM.its

écriventsouvent fa nunnation t*, la seule qu'ils emploientordi-

nairement.Ainsiil n'est pas rare de lire à la suite des adresses des

lettres tj~: <nL<t, et, au commencement <W d-
t~ J~* (~e .L-< ~t on d'antres phrases semblables.

J' T~, Les mots
d~ fontallusion au 5'.°



v<:rsetde)al.sur.dnG~quiporte:<)j C~tte ex-
pression n'estpas très-facile à rendre ici; Beïdhawi l'explique ainsi:~tj~l~.
~t~t ~.L tjt ~~cL ~tLe~m~fed.deCd-
cutta,) la rend par

L~H,negotium..P. Les mots ~~signinent à la lettre, « ni sur
aucun autre. Aa lieu de cette phrase, le ms. D porte ~j–<J.j~.
P. Tu, L'wtear fait ici allusion à ce qu'onlit dans le Ccf.J-JL< ,U~t ~t ~t ~t J~,

eNjt&~) <=~J(=t~Jt ~t L~ ~~1 (NyJ~Jt

« On peut comparerceux quiprennent des protecteursautres queDieu, 4 i'amignee, qui se construitun asyle qui est la plus Me
des demeures.
Hariri, «5aK)' jr~, dit, en décrivantune maison p~t<?*t '=>~ ~t~ e~Ut pfus étroiteque fa bière,
et p!us frêleque la demeurede f araignée.

Jeu de mots entre
JJ~

«,%w, et
jJ~M/r-

ueur <& /'<ti/. Pour comprendret'aHusionde i'auteur, if faut savoir
que, selon les Orientaux, ies plus beaux yeuxsont ies yeuxnoirs,
et qu'en conséquence,les Levantines,pour suppféer à cette beauté

ou pour l'augmenter,font usage du Jl~ qui est une poudre
extrêmementfine, composée en grande partie d'oxide de zinc,
qu'elles posent sur le bord de leurs paupières avec une sorte d'ai-
gaiHe nomméeJ~Voyexia.BW.fr.

au mot ~nm'~ [*],
qui est le nom que les Persans et les Turcsdonnentau

JL~

P. ~.j'. Le ms. B porte quatre vers toutdifférens qui ne
sontque la répétition de ce qu'on a lu dans la prose sur les soins
que l'on donne au ver-à-soie.



Le nM. D contientsept autres ~er:, toutdinerensaasi, je me
contenteraide donner tes quatre derniers

*L~ J~. ~tt (jt~j ~t

<~L~ Jtjj ~~L ~<
~.b~jSJt~d~.t~

*L: jt L L~ Lf MUjLt,

*j~ JUt ~jjjt
~t~Lte~tN~t~

~CH~j <~j L<jSjt ï~jt)~*

« Pendanttoutesa vie, fhomme se livreà des anaires qui occupent
tous ses momens tel est le ver-a-soie, qui file continuellement
et qui périt de chagrin au milieu de son travaiL

Après avoir employé tant d'instans à Kmicse)- des richesses,
t'honunc avide meurt, et ce qu'il laisse devientla proie des acci.
dens et de ses héritiers: tel est encoreie ver-a-soie ta demeure
qu'it se construit cause sa mort, et un autre fait son profit de
h ceMnie qu'il s'était &rmee.

M

AU~C. XXXV. t~J!~tT<M~

J~. Le e~t~&
est M)'<mM <&))Mt<!M de Unnee;

Russe!, Nat Hie. ~~4~, t.
f. L <=~XMest pour Lf~XM.

f. ~e. Le mot tjw salive, signifie aussi toute sorte
de matière visqueuse et gluante: delà, il se prend pour la ma-
tière glutinense avec laquelle les insectes fileurs tissent ieurs
toiles ou leurs cocons, pour le miei, &c.



7~, /j. U y a ici un jeu de mots. L'auteur,par ies mots
L~t) iLU~, vent indiquer le maiheur de meier les Sis de ia
toile, et fait, en même temps, allusionà la société et aux maux
qui en proviennent.

P, 7~, 7~. (=)b'U)
est !e pfur. de ou de ~'U'qui signifie

proprement~o'r<. Le mot i~'LL
me rappeife quoique chose de

fortsingulier queje crois devoirmettreici. H circuledans le Levant
des pièces de Hongrie en argentqui portentun écusson, des dollars
de Hollande qui portent la figure d'un fion, enfin des piastres
d'Espagne qui ont les deux colonnes d'Hercule,avec la fameuse
inscription: Non plus eM. Les Arabes, prenant l'écusson des
pièces de Hongrie pour une fenêtre, nomment ces écus ~L!)~t1
/<~o?<& &~cM ( d'où vient le mot ~MM~ee); croyant que le
lion des dollars de Hollande est un chien, ifs nomment ces écus

&~i'<&f~<;enfin, s'imaginantque les colonnes
des piastres d'Espagne sont des canons, ifs nomment ces piastres~<t le père du taxm.

P. 1. Au lieu de ~j *~t j Lj~, fe ms. B

porte ~U) ~~y. <. ~~tt j )~.
ce qui vaut peut-être

mieux.

P. ~.Les mss. portent t~-&='; j'ai rétaMi h vraie
orthographe.

f. yv~, /o- Lorsque Mahometvoulutse retirer de la Mecque
à Medine~ avec ses nouveaux proséfytes, pour éviter la persé-
cution des Coraïschites,qui ne pouvaientsouffrir qu'il abolitl'ido-
iatrie poury étaMirsa nouvelle religion, il sortit un soir de la
maison d'Abou-hecre, son heau-pere, accompagnéde lui seul,
pour passer la nuit dans une grotte de la montagne nommée
Thour, à une heure de chemin de la Mecque.

Aussitôt que f'on eut appriS dans la Mecque sa retraite, les
Coraïschites se mirent en campagne pour se saisir de sa per-
sonne, et arrivèrent jusqu'à feutrée de la caverne où it s'était
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caché des le grand matin du jour suivant. Le premier miracle
qui se fit, fut que cette même nuit; en vertu de ia toute-
puissance de Dieu, un arbre d'acacia ou de gagie était cru à
i'entrée de la grotte, et une paire de pigeons ramiers y

".avaient dé)a fait leur nid; ce qui restait d'ouverture à la ca-
veme, se trouva de plus fermé d'une toile d'araignée.

Toutes ces choses, étant des marques certainesqu'i! n'y avait
personnedans ce trou, ôtèrent la pensée aux Coraïschites d'y
fouiller. Abou-becrefut saisi d'une fort grande peur, tonqu'it
vit approcherieurs ennemis si près du lieu où ils étaient; mais
Mahomet lui dit: Vous croyez que m;M sommes ici que <&<et;

"m~ il y m aM <mtt&)M, c'est ~Mx~ei~aB milieu de nous
XMM yn)~<-m..~& or. au mot Hegrah.

A On trouve également te mot fj~S~
avec iasignmca-

tion de &M KM danslà préfacedesséances de Hariri. Voicice qu'en
dit la glose:Ï~L~J j~t, ~~=, J~ ~.) ~t~~t~.tJ~J.LJti~J~j~J~<j J~. ~J~J L jjdt

j*~ ~b~
~-J~ ~.U~ )~, )~~

P. ~). Les étoffes de soie quoique permises auxfemmes, sont interdites aux hommes. Ceci est fondé sur cesparolesdu Prophète: Ne porte1. point d'habit de soie, car
celui qui s'en revêt dans ce monde, ne s'en revêtira jamais

..dans réternité. t. ~~t j jjj~ ~j
<'J=~°! J 'L Mais, si fon en excepte tes outêmas et
quelques dévotsparmi leslaïques,toutes les familles opulentes font
usage des habitsde soie et des plus riches etones. Voyez les défaits
dans Mouradgead'Ohsson,r~ de IY, p.

f. Voyez. par tfpportau mot tti._c, les notessurle narcisse.



AUJSC. XXXVt. LA FOURMI.

P. /7< A On voitque t'autem-joue sur iesmots pourï~et~J
p. ï~, Allusion à fa forme de la fourmi, qui a iepé-

dieuie du ventre étranglé, età i'usage des domestiques, dans
le Levant, qui, iorsqu'iisservent,serrent leurs larges habits avec
une ceinture pour agir avec moins de gêne.

~7, 1. j. La parasange est une mesure itinérairede Perse.
Voyez Chardin, édit. de M. Langlès, t.

7~, c.L'expression,« celuiquifend l'amandeet lenoyau,.
se trouve dans le Coran M, et signifieDieu, le C~a~.

P- ~7, 1. & .j.~=..n '= ( leçon du ms. A) est leC~e~m ~MM de Linnée (M. Defiie, 0.~ sur f&H~,
~&A )Mt. t. ~). Le fruit de la coriandre se divise, à
l'époque de sa maturité, en deux moMes ou graines il est clair
que quand on divise ie fruit en quatre, on coupechaquegraine
en deux et on l'empêchede germer.

~7, .!& Ces mots sont de la surate uoav, y. 34.
F. J~, Depuis le mot nous <~<w~, jusqu'à fa &t de

Miegorie, la fourmi parle d'elle et de ses compagnes à la troi-
sième personne du pluriel; mais j'ai mis dans ma traductionia
première personne, pour donner plus d'ensemble et plus de
clarté.

P. Ces vers sont au plurielen arabe, et peut-être
aurais-jedu ies rendre égatementau pluriel et ieur donner un
autre sens. Je crois cependant ma traductionfidèle; car il mesemblequ'on ne peut les placer que dans ia bouche du poëte
et, dans ce cas, il me paratt difficile de leur donner une autre
signification.

Ces vers ne se lisent que dans tes mss. A et D. Le ms. B encontient cinq tout diiBrens, et fmit ici l'allégorie. On en lit un
MU) dans le ms. C.



y. lis, 1. 21. C'est à dessein que je n'ai pas traduit ies mots
t~t~&Yt t~jL-i~. je me suis contented'exprimer le sens d'une

manière vague.
P. //$), Voyez sur ie mot j"t tes Notices des Mas.'t'

7~, y. Ces mots sont tirés de la xxx:)).'surate, v. t}.

ALLÉG. XXXVn ET DEMfI~tŒ. M OB/P~O~.

/)'. Je traduis L&AC par~f~x; on pourrait peut-être
le traduire aussi bien par ~&H'. Cet animal peut se comparer
à Phippogrme de i'Arioste: les Persans le nomment si-

WMfy. VoyezM. Freyherr von Dalberg, t!m!<')y<&)'~w:/t~/~&<ar.

/?«? <& /'0f. t. J
Voici ce que eut, sur cet oiseaufabuleux,Motarrézi dans son

commentairesur la 1; séance de Hariri. Je citerai ce passageen
entier, quoique fort long, attenduqu'il est inédit, et qu'il peut
ne pas être indifférent aux orientalistes.

J~ Jb- n.~ft ~ï,Jt
J~'j J~ LMJ~ (j.Ut J

~cj J~IJ J~ ~~Jtf~Lj J uX'~
(j)~ (jt~- idJL&. J Jtju ~u ~J.~t J~ (j~Jidt ~)
*jbj e.~Uût J~<. t~Jt J6~ J J~ J~ .<A-~)L

U~jJJ) ~=.t Kl~ (~j L. ~tfi~~
t~~ Je (;~J iL< J~~t. <J t~ e.)~~ L~ ~JJf Je j~J' J~
Qjt~ t~ tiU~c K.)~.<t9

<~ t~bJJ' tj,~ (~c t.u~~tjM"~

JtL~ jt~L. JE ~.)~A~~ Uut «~t L~*t.i~'



J~ Jt <~31~ L~ <~U, ~t
~L, U~L<~ ~f L~L i_l_~ ~jLj ~tj b~ AUt
L~ ~t (j.L. ~t ~jj~ p~ Jj aj~.b
~U. ~.ôUf ~y. j jLj- Jb- ~t~~?< J-&=. i~t j~t U t&~Jt ~.f
!~='~ <~ ~3~ J~ U.U~ ~Lj~tt)- ~LJ, ~t Ut
d~it~ ~~t e~j J~. ~Ut ~j~f J L~ e~L~~J~jL~~ii~L~L~~
< ~J~!) e~ o~t ~.y. j~- Ut L~U
uL. ~f jf ~t~Jt ~t JL~,b-

<Jt t*~=~ ~Ut ~J. o~,
Jxtf t~~ L~~t J~~ Jb- J~ ~t(~i~J~j~~j~tj~

<~j–<Lu~=~t~~L~
J~Jj~Ut~j~-

y-<~ (j'LJt Luc t~t~
J-L~~r-o~'Hy<dLP

uL~t ~t J~, ~~t j~~t~< tiiA.

<~j~ ~.L~ ~b
~t L Lt~ ~Yt



Uj~ Lt~ t~U- ~~&=. ~t)~B ~a~Jt j!t.~ J~
)..)J!JL~.t.)J~ <ltjj J~t' ~jc c.t~.t t3t Cr~tj

ft_Ut*B~j~

« Vanca est un grand oiseau que t'en ne connaîtque de nom.
Khaiii s'exprime de la même manière.

On dit qu'on i'a nommé «nm, parcequ'il a au cou un tour
blanc qui ressemble à un collier.D'autres disentqu'onfa ainsi

nommé à cause de la longueur de son cou; mais Ebn-EHeibi
« dit Les habitans de la ville de Res avaient un prophète que

t'en nommaitM<Mo&, et il y avait dans ieur pays une mon-
tagne nommée D«Ma/, qui avait un mille de hauteur. H y
venait un oiseau très-grand, qui avait un cou très-long, très-

beau et de diverses couleurs. Cet oiseau se précipitait en se

posant tout debout, et il tombaitsur les oiseaux qui étaient sur
cette montagne et les mangeait.Un jour il eut faim, et les

oiseaux lui manquant,Usejeta sur un enfantet il l'emporta.(On
!e nomma <t)t<a m<~t, parce qu'il emporte bien loin toutes
!es proies qu'il saisit. ) H se jeta ensuite sur une jeune fille, la

mit entre deux petites ailes qu'it a, et l'emporta. Les gens de

"Ta ville se plaignirent alors à leur prophète, et il dit Mon

"Dieu! délivre-nous de cet oiseau; empêche-le de se repro-
duire, et itbandonne-te au malheur. Bientôt après, i'anca fut

frappéde la foudre.
Dans l'ouvrage mtituié~a<< alabmr, on rapporte, sur l'auto-

rité d'Ebn-Abbas,que Mahometa dit que, du temps de Moïse,

Dieu créa un oiseau femellenommé<mm. !i avait quatre ailes de

chaque côtéet portait la figure d'un homme. Dieu lui donna

une portionde chaque chose, et iui créa ensuite un mâle de fa

même espèce. Alors Dieu fit cette révélation à Moïse ( sur qui

soitla paix ) fat créé deux oiseaux extraordinaires,et je leur
ai assigné pour nourriture les bêtes féroces qui sont autour de

"Jérusaiem. Je t'ai rendu familier avec eux, et je les ai donnés

par surcmità ce que j'ai accordé aux enfans d'tsKtët.



)' Mai! leur espèce s'augmenta par ta progéniture; et lorsque
Moïse fut mort, ils allèrentdans ta terre de Najd et de Héjaz,

et ne cessèrent de mangerdes bêtes féroces et d'enlever des en-
fans, jusqu'au temps où Khated 6k de Sénan Abasi fut fait pro-
pheteentre le temps de Jésus-Christet de Mahomet. Aiors on

se plaignit de ces oiseaux; Khafed invoqua Dieu, et Dieu neleur permit plus de se multiplier et leur race même fut
n éteinte.

x Jahez dit Tous les peuples citent l'anca en proverbe, pour
exprimerune chosedont onentendparlersans la voir. C'est ainsi
qu'Abou Navasa dit: « Son pain ( d'un avare apparemment)

<-st comme t'anca mogreb, que l'on peint sur les tapis des rois,
et au su)et duquel les hommes ont fait des proverbes sans qu'on
l'ait jamais vu: c'est une figure qui ne passe ni ne reste, »

On rapporte que Motaded-billah disait: H y a trois choses
admirables dans le monde; deux ne'se voient pas, et une se

voit. Celles qu'on ne voit pas sont l'anca mogreb et le soufre
rouge ( la poudre de projection ) et celle qui se voit, c'est Ebn-

Eljassas le joaillier, Caroun des musulmans.
L'anca se nomme simorg en persan, ce qui signifie om<e

"oiseaux (*).

Lorsque les Arabes veulent exprimerqu'une chose a péri et
s'estanéantie ils disent Ancamogrebfa emporté dans t'ait.
Je dois ajouterà ce longrécit, que les auteurs mystiquesparlent

souvent de la Divinité sous le nom de !'<mM ou du ~B«Mg', Voyez-
en un exempledans le /'M~-mm~,p. ~7.

P. ~y. Comme je n'ai jamais traduit le J~–9 qui com-
mence une grande partie des aitégories, je ne le traduirai pas
non plus ici, quoiqu'ilsoit suivi des mots << 'J U'~

(') Enta<;t,)on<'tptt:m~t~!ti6t<r<M<,ct~~HsnMctXM*.



ajoutés par les copistes, dont le sensest « Que Dieu sanctifie son
amcet son tombeau

P. 7/)), 2/. J'ai on.is à dessein,dans ma traduction, tes mots<L~ L ~<&b ~j~ ~~C~ e>~t ~t~LesseM
caches sont pour ceux que ;'ai eus en vue; mais ma voisine
l'histoireest pour vous: ecoutez-ta donc.

Cette allégorie est toute mystique. Les oiseaux
sont les hommes; le grinon ou aneaest Dieu; t'ite où les oiseaux
se rendent est le ciel; ta route si difficile qui y conduit, ce sont
tes vertus et les différensdegré,du spiritualisme. Je pense qu'avec
ces données on comprendrafacilementtout le reste.

7~o, 4. On trouve également dans le Coran, ~7,Mi J* t~~xc~etvoici commentBeMhawi expthme ces mots:J~ u! (.~ ï~Jt~j~ .f
ï~t ~~)t u! jji~j~t~t <.t
<xJ!

<. Attachez-vous à ta religion musulmane et au
» Coran, d'après ce qu'a dit Mahomet le Coran est ta corde

terme et solide de Dieu (J~ ). Le prophète a employé ici
le mot <ar<& par métaphore, parce qu'en effet, ceux qui
viennent tomber dans un puits se sauvent par le moyend'une
corde.x»
P. M", /M. Ces mots sont tirés de la jr,F/ surate, f. 5.

AM, Les mots <~J N)t .t~o-~ sont du CMx,7/ ~y, et ils signifientà la lettre: Dieu vous engage à le
craindre.x»

r2o, Les mots
t~UJt ~3L~ signmentà ta tettrc,

« le harangueurde la recherche.. toutefois, il faut observer queS~est ici le premierdegré de ta vie religieuse et spirituelleU~J~ S~* ) Voyez te .H~Mm~, et
œn'. Quant aux mots mt Jt {~M qui mivent, ils sont pris de
la tKm/f, si. ~e.



7'. 7~7, Le! mots ~tj ~t~Jt j (~J~J.
sont da CofoM, 7/7, 7~y.

7~7, Les mots )~ 4~ sont du Co-

MX, /r, 707. J'ai mis, dans ma traduction, <~v. après te mot
/:H)-. parcequête sens n'est pas comptet. Voici ce qu'on )it dans
k û.r.m, a ta suite de ces mots, Jy. <at ~f
~t t~t e~t, cetui qui ~ttera sa maison

poursuivre ia causede Dieu et de sonprophète, et que ta mort
atteindra ensuite, certes Dieu se charge de !e récompenser..

N
M7, .t 77. Les mots j;J)b- et ~J sont deux noms d'action

de fa sixième <brme des verbes et Le est iciretranché
en vertu d'une des regtes de permutation.Cf. a~T, y;

~.7~7, /LMmots~ ~Li~-t~u L, sont du
C<r<;)f, jrf.H7, 77.

Tout ceci et ce qui suit, jusqu'aux vers, est )a description
d.t paradis. H n'est pas dimcHe, en lisant ces Hgnes, de se con-'.uncre de )a faussetéde t'opinion de ceux qui croient que Ma-
homet n'admet dans teeiet que des phkirssensueis. D'abord,
comme t'observe Retand~<& & ~M.~mm. jrr77~, d'après
Hyde, ptusieurs musulmans, et même tes pius raisonnabtes,
pensent que ces ptaisirs sont purement iuMgorhpes; mais, dans
h supposition même que Mahomet admette reeuement dans
t'autre vie ces ptaisirs corporels, its sont purement accessoires,
et ta vision beatiSque et l'union avec Dieu sont toujours h
première et ta principale jouissance des bienheureux.Mahomet.
dMUem-s, dit en proprestermes dans le Cc~n ~/jr, après
avoir fait ta description du paradis: Mais par-dessus tout, fa

complaisance et ta faveur de Dieu, bonheurau-dessus de toute"expression. j9~!t~Jt (d!3~=t m) U~<
·J'avoue cependant que, dans te f.-<t& <& la Foi aMtK&MM,

"'ti<"M(j~=~~)L~,qui n'estautre chose qu'un catéchisme,



il n'est point parte de h vue de Dieu ni d'aucune autre jouh-

sance spiritueue. Voici ce qu'on y fit simptement, ( édit. de

Scutari): <<()~jt t~t e~« (jt)~<)j~ <~x~ ~f t~I*.

~L~t ~< <~t .~t ~Ui~.
<~ «~~ ~j~ J~~ ~Ltj~lt
j-b~ t)~3L.~L;~(~b~~t~b~j~~
j~–L-&=. <~ujl&=,t~&L~<jt~)&.f <b-~ f~* *"j~

td-j~Uj j~t~L* (~Lh~3~ t~ ~~y~jj" ~j~ <~t t~~='
Le iatin, dans les mots, brave l'honnêteté;
Mais fe iecteur français veut être respecte,

!t dit Boileau ainsi, comme i) me serait impMiiMe, sans Heiser
!a deficateBe &ac~ai<e de traduire !ittêra)ementdans notre
langue !e texte turc que je viens de citer, je vais y suppléer

par âne traductionhtine:
Electi, in paradisum introdaf~i, sempiternam ibi sedemha-

beount, ex eo nunomam exituri. Ibi, neque senectus, neque
mors nuHatuteratio. Vestes tiiorum haud deterentur. Jbi, nec
ventretn iaxatB, nec somnum capere opus erit. Virgmes pa-
radis}, et tnaiteres in eo admisse, menstruis non iaborabunt,
non partunent, neque aiiis omnibus incommodis emnt ob-
nomœ. Quidquid de cibo aut potu desiderabunt, aderit; néede arte coquinaria,nec de cœnatico apparatucurandum.Para-
dist terra ent moschea,et iiHus structura:iateres, afii ex auro,
aiii ex argento. f

On voit par cepassagemc'ne qn'if n'y a egafement rien de plus
faux que i'asertion de ceux qui disentqueMahomet a exclu les
femmes du Paradis,et, pour !e prouver encore,je pourrais citer
une &u)e de passages du 6inMa; mais, cs;nme cela m'obligerait
à faire une longue digression je me contenterai de Eure men-



tion de ces mots tire! de la surate Xt, v. 4; L~.L. JLf
<J~ <~Li)-! <~}b ~y j~ ~J~='~
f-)L~.j~ )~9 Ceju: qui fera le bien, qu'il soit homme ou
x femme, pourvu qu'il croie en Dieu, entrera dans fe paradis,
» où Dieu le comblera des faveurs ies plus abondantes.

f. ~y, 1 Ces mots sont tirés de ta s. LXIX, v. t~. On
traduirait littéralementLjA

en style d'Amyot, par &M ~x
WM fasse.

7~, 27. Les mots~X~(j.t)~. (jj~L
sont du

ûma, ~r~ et le mot (~-HSx<, Voici comment
fe commentateur Beïdhawi expliquedans sesgloses lesmots .~t)~*
et J~tX-t C&~

e&J ~L.oJt
(~~t ~Yt ~&.U L. (jt Je dYt)Jt

P. Les mot!(~c~c .~L.sont du Coran
Lfl, ~o. Voyez, sur les mots (~oj~, les notes sur le paon.

P. 7~2, /c. Voyez,sur tes mots (~yt&tt X* tes notes sur
la colombe.

P. /~2, If, On a mis J?.Q<
pour

b=" à cause de fa
rime.

M~, Il semble o~'au lieu de <~t)- il devrait y avoir
cependant tous les mss. portent la même leçon. Les

Arabes font peut-être comme nous, qui, dans ce cas, disons
monsieur, et non notre ~&Kf (excepté en style de commerce).

P. T. r. Cee! fait allusion au verset )<! de la xxxv.' sur.
du Coran.

P. Ce qui sùit, )as<ni'it fa fin, ne se fit point dans
ie ms. A mais tes trois autres mss. le donnentrédigé â-pen-pres
de la mêmemanière.En général, j'ai suivi de préférence le ma-
nuscrit B.

Voicicommentfe ms. A terminecette aHegorieet toutf'oavrage

~L~ f A~c Lb~&~ tit~~ ~)~,b Jt t~L



< 't~ (.)~L" ~y* ~& t)-'j~. ~CAi f <;utj

<
(~)t~-Jjj J~-J 0~ t-

C*
Oj~~ ~3

Ajb~j JLu Mt_~t L~*f (~t~t <u~ tjt J~j'~
<.t~tJ~Utjb~j~td~,(~tt
*-JL~Jt de j f

.ô~~t <t L. ~îj
~ôLj~ « Ensuite ]b atterent dans un lieu o& la Micité et
ie bonheur emicnt MM bornes. On y voit des châteaux éteves,
des rameaux indiu~s, et on y jouit d'une Yohpté cteme))e.

M
Ceux qui y entrent sont forti~és par ia grâce ils ne goûtent

pas ia mort (*), et leur bonheur ne cesse point. Ils ont des

biens exceuens (**), des houris, de jeunes échansons,et, par-
dessus tout, quelque chose qui ne peut M décrire, comme

T Dieu l'assure dans son livre précieux.Cette demeure ennn est

). ia demeure de ia paix, et te lieu de !a Sficitë et de t'honneur.

f Nous finirons ici ce que nous avons voulu dire dans cet ou-
vrage. Adieu.
.R v~. Le mot (~~< signme, « dormir dans !e temps

nommé~mï c.-a-d. midi [ j' <j~} ]. AaotfM!, ~f~.

Il est égatement dit dans }e <?fMa: jrjrt~, iL-i~t ~i~et

~L<M ~a.t< t~Sx~e j~ <°t' BeMhawi explique te mot
J~L* de ptusieurs manières. J'ai suivi sa première explication.

7~, ~7. Cette phrase se trouve dans ie C)mx, ~-Mrr/,
7/. Quant au ~<j, c'est Mm<'m!;)KZ«~n' deLinnee. Voie}

!a gtose de Beïdhawi sur ce mot: ,t~!Jt (~ J~t t~Sj L

<j ~~tt <~L< Oj< L~ «Par& it
fautentendreici ce qui a de t'anatogie avec cette graine, quant

(*) CoMtt,Jtt~,
(") C<r<nt, Lf, ~c.



au goût; car les Arabes aimatent beaucoup les boissons faites
avec du gingembre.
Selon te Aammc,~.7~te Zf~;?est une racinetrnis'étend.
dans fa terre; la ptante qu'effe porte ressemble au roseau et au
papyrus: elle a une vertu échaunante, elle aide à la digestion;
eite est un peu adoucissante, bette, répandant une odeurdé-

"iicate: metée avec la partie humide du foie de bouc, sëchee
et réduite en poudre très-fine, on s'en sert comme d'un col-
tyre pour faire cesser l'obscurcissement de ta. vue.,<}-&

X~ J ~~J~ ~~(f ~f j
J~t ju~ .tj~ ~tj i~. j~L t~ X~ j~b.

~Jt x~, ~L~f J[;t tj J~=t~ JL~
7~, /.7j). Cette phraœ est du CcMB, ~rjr~ Voici

re que ditBeïdhawtsuriemot~~L~=:t~J<. <u,(\c, e~tAf

~.L~j~LCJft~ i~jt.n.)J.c
« Le camphre est cité ici à cause de sa vertu rafraîchissante, de

sa douceur et de sa bonne odeur. On dit aussi que, dans ce
passage, i) s'agit du nom d'une chose qui se trouve dans te
paradis, et qui ressemble au camphrepar son odeur et par sa
blancheur.

P. Voici h glosede BeMhawi sur ie mot J-i~JL,
Mr~. ~= L~L. ~ji j ~J

.~j~ dJjJ, J~JL~ JUL~ JJL ~t~. J~
*Ltj LAit~j~ J~-e~t ~J t~ ~j ~t .u ~t~ LJt

t-'j~i ~Y )*& l~L;j (.~a~9 ~L~. J~, <JL-,t J~,~Jt J~JU ~'L~Jt JL ~t
« Cette eau se nommeM&<tM, cause de ta facuitë avec faquette

cf)e descend dans le gosier. On emptoiedans le même sens les

mots ~~U., jL~ix
et ~L' c'estpourquoi l'on dit que

Pa



le <-) est ajoutéa la racine. Par ce moton veut nier que cette

eau ait le piquantdu gingembre, et lui attribuer la qualité con-

traire d'antres disent que forigine de ce mot est
~L*<. J<

[ demande un chemin ], et qu'on a ainsi nommé cette source

de ce nom composé (comme on a nomméun poëte (~ Htj ),
parceque celui-là seul boit de cetteeau, quidemandele chemin

M pour y aller, en se comportantbien. Voyezaussi, sur ce mot,
Chardin,édit. deM. Langics,t. M,46, !?.

P. 2~. Le mot i~ que j'avais d'abord cru syno-

nyme de Lj~-9 ne se trouve pas dans les dictionnaires;d'ailleurs

l'idée de mort,mêmedans le sens mystique, ne paraît pas conve-
nable ici. On peut conjecturerquet'auteuravait écrit <i~ cura,
œy&:<t«&. ~wm ~f. Le sens serait donc alors: « approchezde

sa maîtresse l'amant, puisque sa passion est à son comMe.

P. M~, 2< Les mots ~< e~' j~~ sont du û'?Mx,

LXXVI,

7~, ~7. Les mots t~' Ltj~i A~ ,~tS~ sont du C<

t~jf~ VoicicommentBeïdhawi exp)!qaeces mots <)–:U''
<~ (.sLt~ (~t~t e&B~Jt Je ~~D j~Ht~
Jt J–tt ~b~!u ~b 'L)J~<~j '"t J~
J~~LLt~L.Jt<~=~~iu.J!<.at~)t
,j~jt–~(~-Jt e.)L~~ ~xj~ j~ <~M L~L ~U(L tt~xL.

~<~
« Dieu veut indiquerpar ces mots un autre genre de boisson

"qui surpasse les deux espèces précédentes, et c'est pourquoi

"Dieu est le sujet du verbe;. quanth qualité de~~hMqai
<*est donnéeà ce breuvage, c'est parcequ'u purifie celui qui le

prend, de tonte inclination aux plaisirs sensueis, et de tnntc
"conSaoceen ce qui n'est pas Dieu, en sorte qu'il ne pense

plus qu'à contempler la beauté ineffable de Dieu, et à jouir
de i'union mystique avec ia divinité n'existant pius qu'en



elle ce qui est le dernier degré o& puissent parvenir les justes

» et c'est pourquoi Dieu finit par ces mots: la description de
la récompense des élus.

M

P. T&~ On lit de même, dans la vm.< séance de Hariri
3~ t)-X-t t~ Toutes les fois qu'on demande ( du collyre

à i'aiguitte ), elle en donne.
P. 7~, Les mots jt)~* t~L~JLe ()J~ .~t~~ ()~S< (~

sontdu CM'<m,Beïdhawtexp)ique)esmots .t~ <)J<X<

par ~U~ j
Après ces mots te ms. D intercalesix vers, qui ne me paraissent

pas assez intéressans pour quej'en surcharge mes notes.
P. j~, j/. On lit les mêmes mots dans Isaïe ~.M'Vf~,

n~p'~ita'n~« nnt~ }'? iMMi !A ism~ a~yai
:n3m'!

Et dans saint Pau! (1 Cor. 77, quine fait que citer Isaïe

'A~ft, tMt~f ~4~«!)!<q, *A «p~Ct~MO'f «Jx t! «~

OMum, )M) 5~ itO~f'Mf <t)'jh)m!ma M <t)t~)), J ~~u<Mti'
<

0!~ ~!f f~et~NMf <tMt)'.

P. Au lieu du mot c.~U*, les mss. c et D portent
<)Jt<c



ADDITIONS

AUX NOTES.

0PAGE
/~< 6. Je devais traduire simplement: « N'espère

pas jouir de {'objet de tes désirs. ~'«t
est le pt. de t~*)

res q~M&t.

Les mss. portent~Sj comme je t'ai imprime

mais il faut t~ au duel. J) est possible que l'on rencontre quel-

ques irrégNiaritës semblables du iangage vulgaire cependant je
ne crois pas qu'onen trouve beaucoup, car je me suis fait une loi
de rétablirtoujours le texte d'après les règles de la grammaire.

P. r42, <f. Je pense qu'on ne sera pas fàché de trouverici des
versdeMaiherbe,<!n)tM<& J'. Pierre), qui exprimentabso-
lumentla mêmeidée quele vers persan quej'ai cité dans ma note

Les arcs qui depins près sa poitrine( de S. Pierre ) joignirent,
Les traitsqui plus avant dans fe sein l'atteignirent,
Ce fut quanddu Sauveur il se vit regardé.
Les yeux furent les arcs; les oeillades, ies flèches
Qui percèrentson âme et remplirentde brèches
Le rempartqu'itavait si lâchementgardé.

P. r4f, 7~. Je n'avais pas besoin de chercher une preuve de

mon assertion dans Soyouti; mon aiicgorie contient de même la

preuve que le Box des poëtes arabes n'estautre choseque le Kkalaf
/a&~y<Mm/.Voici ce qu'y dit le F«a ( ~L ],

2Z, j~ du
texte ar. j~~{! Le M~'[te BdM~es'y op-
pose pas.



La conclusion que je tire dans ma note acquiertdonc un nou-
veau degré de certitude, et je suis toujours plus convaincude la
vérité de mon observation. Toutefois ic Kamous ne parle que du(~ Clans o~MM)'M.Voici ce qu'on y lit p. 1~0 j–~
.t t~J) ~fb~ t~ < C'est un arbre dont le fruit a
» unegrainequi donne une huile excellente&c. Mais à farticfe
(JJMt je trouve une preuve de plus que le <=- est
un saule: « Le ~a& y est-il dit, est du même genre que le
"M/&)/' (synonyme det.)jc Ja/& &&e<M, voyez p. 7~),

mais non pas de la même espèce.On le nommetj [ con-
traire ], parce que, transportépar le courant, il croit en sens in-

verse. J~Jf~ b~b. J.- ~j~ tjLi~t t~~
<d-:f <_)ô~ < ~<~

P. ~7, 1. 20. Les mots i~t~ (..t<tsontdnC.f.
~.7< 7~. Comme mes mss. ne portent pas de voyelles,

on peut donner plusieurs sens aux mots (~J~t t<4~9
(j)d~ Celui que je feur ai donné dans ma traductionest peut-
être le plus vrai; toutefois je traduirais actuellementainsi: « Je

sautille sur les rameaux, tandis que les fleurs et le ruisseausont
comme deux lyres qui accompagnent mes accens. «
P. 7~, Je crois qu'il est bien pius simple de considérer

le premierjL~
commele nom d'agentde t~.=* carpsit AyA, ~f.

est pour ~Lt à cause de la rime.
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